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AVANT-PROPOS. 


Le  présent  ouvrage,  spécialement  destiné  à  la  jeunesse, 
a  pour  but  de  lui  faire  connaître  l'histoire  de  notre  jeune 
Colonie,  sa  population,  ses  produits  et  ses  relations  avec 
la  Belgique. 

Dans  la  composition  de  ce  livre  nous  avons  eu  la  bonne 
fortune  de  trouver  un  excellent  appui  au  Ministère  des 
Colonies,  où  nous  avons  obtenu  une  riche  collection  de  gra- 
vures propres  à  illustrer  notre  ouvrage. 

D'autre  part  nous  devons  de  précieux  renseignements  et 
surtout  bon  nombre  de  figures  claires  et  précises  au  Capitaine 
Commandant  Lemaire,  qui  parcourut  le  Congo  à  diverses 
reprises. 

De  plus  nous  avons  recueilli  au  Musée  Colonial  de  Terveuren 
une  foule  de  détails  curieux;  et  enfin,  nous  avons  consulté  plu- 
sieurs ouvrages  savants,  parmi  lesquels  «  L'Etat  Indépendant 
du  Congo  »  par  A.-J.  Wauters,  (Bruxelles,  Falk,  fils). 

Faire  apprécier  notre  importante  Colonie,  contribuer  quel- 
que peu  à  sa  civilisation  en  même  temps  qu'à  la  prospérité 
et  à  la  gloire  de  notre  chère  Patrie,  tel  est  notre  plus  vif  désir. 

Que  tous  ceux  qui  ont  daigné  nous  seconder  et  encourager 
dans  notre  tâche  reçoivent  ici  nos  sincères  remerciements  ! 

L'Auteur. 
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I. 


Le  Pays  et  ses  Habitants. 


Esquisse  géographique. 
Où  est  le  Congo  ?  —  Qu'est-il  ? 


■■'..;-•■ 


,E    nombreux    steamers, 
fournissent  de  nos  jours 
un  service  régulier  en- 
tre Anvers  et  le  Congo. 
Le     voyageur      qui     y 
prend  place  pour  aller  visiter 
notre   nouvelle   colonie,  se  trouve 
bientôt,  après  avoir  traversé  le  Pas-de-Calais 
et  la  Manche,  dans   les   eaux   de  l'Océan  Atlan- 
tique ;    il    longe    pendant    quelques    heures    le 
littoral   français,   coupe  le  golfe  de  Gascogne,   suit  les  côtes 
de  l'Espagne,  arrive  aux  îles  Madères  et  puis  aux  îles  Canaries, 
situées  à  l'ouest  de  l'Afrique. 

Là,  le  steamer  s'arrête  habituellement  :  on  y  prend  du 
charbon,  des  vivres  etc.  et,  poursuivant  le  voyage  en  longeant 
d'assez    près    les    cotes    de    l'Afrique,    on    arrive,    après  une 
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traversée  de  vingt  jours  au  maximum,  à  l'embouchure  large 
et  imposante  du  Zaïre  ou  Congo,  qui  a  donné  son  nom  à  toute 
la  contrée,  actuellement  colonie  belge. 

Ce  fleuve,  un  des  plus  considérables  du  monde  entier,  et 
qui,  avec  ses  affluents,  permet  la  navigation  sur  un  par- 
cours de  plusieurs  milliers  de  kilomètres,  est  la  principale 
source  de  prospérité,  de  richesse  et  de  progrès  en  tout  genre 
de  nos  possessions  africaines.  Faites  abstraction  de  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve  dans  l'Océan  Atlantique,  et  la  contrée 
perd  toute  valeur. 

Il  est  cependant  bien  dommage  que  ce  fleuve  magnifique 
ne  soit  pas  directement  navigable  sur  tout  le  cours  ;  en  effet, 
quand  on  entre  par  la  large  embouchure,  en  serpentant  entre 
de  nombreux  îlots,  on  atteint  bientôt  Matadi,  après  avoir 
passé  les  villes  de  Banana  et  de  Borna;  mais  là  des  chutes  d'eau 
ou  cataractes  empêchent  de  continuer  le  voyage  par  eau. 

Cette  difficulté  n'a  pourtant  pas  arrêté  l'élan  de  S.  M.  Léopold  II 
et  de  ses  dignes  auxiliaires  :  on  a  effectivement  établi  une  voie 
ferrée  longue  de  400  Km.  environ,  laissant  de  côté  une  grande 
courbe  du  fleuve  et  rejoignant  celui-ci  à  Léopoldville,  qui  est 
la  capitale  et  d'où  une  cinquantaine  de  navires  fournissent 
un  service  régulier,  permettant  de  monter  sans  encombre  et 
dans  toutes  les  directions  le  Congo  et  ses  nombreux  affluents. 

La  colonie  duCongo  forme  donc  un  bloc  énorme, en  communi- 
cation directe  avec  l'Océan  Atlantique  au  moyen  d'une  bande 
de  terrain  étroite  mais  précieuse.  Elle  est  bornée  au  Nord  par 
le  Congo  français,  à  l'Est  par  les  possessions  anglaises  et 
allemandes,  au  Sud  par  les  possessions  anglaises  et  portugaises 
et  à  l'Ouest,  par  l'Océan  Atlantique  (sur  une  longueur  de 
35  Km.  environ),  les  possessions  portugaises  et  françaises. 

Le  Congo  belge  paraît  former  le  bassin  d'un  lac  intérieur 
d'une  superficie  considérable,  qui  a  existé  jadis  et  dont  les 
eaux, se  creusant  un  chemin  à  travers  la  chaîne  de  montagnes, 
que  l'on  y  voit  encore,  ont  trouvé  une  issue  et  se  sont  jetées  dans 
l'Océan  Atlantique,  lors  de  quelque  cataclysme,  probablement 
de  nature  volcanique. 

Notre  colonie  est  habitée  par  une  multitude  de  peuplades 
nègres,  parmi    lesquelles    les  principales    sont  les    peuplades 
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naines  ou  pygmées,  disparaissant  rapidement;  les  Nubas,  qui 
deviennent  de  plus  en  plus  importants;  et  les  Bantous,  qui  sont 
les  plus  nombreux. 

Ces  trois  peuplades  sont  subdivisées  en  une  foule  de  plus 
petites:  les  Monboutous,  les  Bangalas,  les  Baloubas,  les  Kiokos, 
etc.,  etc. 

La  plus  grande  partie  du  pays  est  couverte  de  forêts  éten- 
dues et  parfois  impénétrables,  longues  et  larges  de  plusieurs 
centaines  de  lieues  et  nommées  Forêts  de  l'Equateur,  parce 
qu'elles  sont  traversées  par  cette  ligne. 


Equateur 
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La  superficie  totale  de  la  colonie  belge  est  d'environ 
2.400.000  Km.  carrés,  soit  à  peu  près  80  fois  la  superficie  de 
la  Belgique.  On  y  compte  environ  20.000.000  de  nègres,  ce 
qui  donne  approximativement  une  population  de  10  habitants 
par  Km.  carré. 

Le  fleuve  du  Congo,  qui  prend  sa  source  au  lac  de  Benguelo, 
parcourt,  d'abord  sous  d'autres  noms,  toute  la  colonie  belge, 
recevant  sur  sa  route  plusieurs  affluents  considérables,  parmi 
lesquels  nous  citons  le  Loukouga,  l'Arouimi,rOubangi,le  Kasaï 
et  le  Sankourou. 

A  présent  toutes  les  peuplades  du  Congo  belge  appartiennent 
à  l'un  ou  l'autre  des  districts  (ou  provinces)  suivants,  créés 
récemment  : 

Le  district  de    Bauana 
»     Borna 
»     Matadi 
des   Cataractes 
de    Stanley-Pool 
du    Kwango  (Est) 
de    l'Ubangi 
»     Stanley-Falls 
»     Loualaba-Kasaï 
du    lac  Léopold  II 
de    l'Equateur 
»     l'Aruwimi 
»     Bangala 
»     Uele 

Chaque  district  est  gouverné  par  un  Commissaire  de  district, 
sous  les  ordres  du  Gouverneur  général  de  la  colonie,  et  nommé 
par  celui-ci  ou  par  le  roi  Albert.  En  dehors  de  ces  auto- 
rités un  Vice-Gouverneur,  plusieurs  Inspecteurs  de  l'Etat,  un 
Secrétaire  général  et  plusieurs  Directeurs  prennent  part  au 
gouvernement  de  ces  contrées. 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


capitale 

Banana. 

» 

Borna. 

» 

Matadi. 

» 

Tumba. 

» 

Léopoldville. 

» 

Popokabaka. 

» 

Banzyville. 

» 

Stanleyville. 

» 

Lusambo. 

» 

Kutu. 

» 

Coquilhatville. 

» 

Basoko. 

» 

Nouvelle-Anvers 

» 

Djabir. 
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Notice  historique 


EUNES  lecteurs,  parce  que 
depuis  une  trentaine  d'an- 
nées on  parle  et  on  écrit 
tant  concernant  le  Congo, 
ne  vous  imaginez  cepen- 
dant pas  que  cette  contrée 
ne  fut  pas  connue  avant 
cette  époque  !  L'embou- 
chure du  Congo  fut  dé- 
couverte en  1484  par  les 
Portugais,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'appelèrent  Zaïre 
et  puis  Rio  du  Congo. 

Jusqu'au  commencement  du  XIXme  siècle,  les  Portugais 
civilisèrent  et  gouvernèrent  les  contrées  côtières,  mais  pas 
un  blanc  ne  pénétra  très  avant  dans  le  pays. 

Par  suite  des  découvertes  du  célèbre  Livingstone  et  du 
voyage  extraordinaire  que  fit  Stanley  pour  retrouver  ce  mis- 
sionnaire, en  traversant  tout  le  continent  africain,  on  parvint 
à  savoir  que  le  Chambézi,  le  lac  de  Benguélo,  le  Eouapoula, 
le  lac  Moëro  et  le  Loualaba  formaient  ensemble  le  cours  supé- 
rieur d'un  même  fleuve,  appelé  le  Congo. 

Conséquemment  après  ce  voyage  célèbre  et  après  ces  décou- 
vertes, le  roi  Léopold  II,  qui  avait  immédiatement  prévu  quel 
bien  il  y  avait  à  retirer  de  cette  contrée  nouvelle,  convoqua  à 
Bruxelles,  le  12  septembre  1876,  une  réunion  des  plus  savants 
géographes. 

Dans  cette  réunion  ou  fonda  une  société  internationale 
africaine,  ayant  pour  but  d'étudier  plus  sérieusement  le  Congo 
et  un  second  voyage  de  Stanley  dans  ce  pays  fut  résolu. 

Ce  fameux  voyageur  monta  cette  fois  le   cours  du  Congo 

jusqu'aux  Stauley-Falls,  établissant  en  route  une  trentaine  de 

postes  ou  stations  en  communication  avec  la  côte  ;  cette  œuvre 

gigantesque  fut  accomplie  en  quelques  mois.  Stanley  rédigea 
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un  compte-rendu  complet  et  très  étendu  de  toutes  ses  décou- 
vertes et  dans  la  Conférence  de  Berlin,  tenue  en  novembre  1884, 
Léopold  II  fut  élu  Souverain  indépendant  du  Congo,  par  les 
députés  des  Puissances  représentées. 

Alors  on  se  mit  tout  de  bon  à  l'œuvre  et  on  accomplit  en 
quelques  années  une  tâche  sans  pareille  dans  l'histoire  des 
peuples. 


I.EOPOLD  II. 


Successivement  des  hommes  comme  Crespel,  Popelin,  Burdo, 
Ramaeckers,  Becker,  Braconnier,  Valcke,  Harou,  Nève,  Van  de 
Velde,  Van  Gèle,  Coquilhat,  Ponthier,  Lippens,  De  Bruyne, 
Roger,  Hanssens,  Liebrechts,  Lemaire,  Van  Kerckhoven  et 
tant  d'autres  s'occupèrent  de  l'exploration,  de  l'organisation  et 
du  gouvernement  du  Congo. 
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Grâce  à  ces  hommes  courageux  le  Congo  devint  ce  qu'il  est 
à  présent  et  ce  qu'il  peut  devenir  encore,  mais  beaucoup  d'entre 
eux  ne  trouvèrent,  en  récompense  de  leur  abnégation,  qu'une 
tombe  solitaire,  loin  de  leur  patrie  adorée  ! 

Et  à  ce  propos  nous  ne  pouvons  aller  plus  loin,  sans  raconter 
un  fait  héroïque,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  ceux  de  l'antiquité. 

Les  ennemis  les  plus  redoutables  que  les  Belges  eurent 
à  combattre  au  Congo,  furent  les  Arabes,  marchands  d'esclaves, 
et  qui,  nombreux  et  bien  armés,  étaient  soutenus  par  des 
troupes  exercées. 

Ces  Arabes,  sous  les  ordres  de 
Séfou,  fils  du  fameux  Tippo-Tip, 
avaient  fait  prisonniers  le  lieutenant 
Lippens  et  le  sous-lieutenant  De 
Brtvyne,un  enfant  de  Blankenberghe  ; 
et  comme  Lippens  était  très  malade 
et  devait  rester  à  Kassongo,  on  con- 
duisit, comme  interprête  et  en  même 
temps  comme  otage,  De  Bruyne  sur 
la  rive  droite  du  Lomami,  pour 
parler  à  Scheerlinck,  lieutenant  des 
troupes  congolaises,  campées  sur 
la  rive  gauche.  Ici  se  produisit 
une  scène  émouvante,  grandiose 
dans  sa  simplicité  ! 

Durant  une  demi-heure,  De  Bruyne 
parlementa  par-dessus  la  rivière, 
sans  qu'on  pût  se  mettre  d'accord  ; 
40  Arabes  étaient  postés  à  vingt 
mètres  de  lui  dans  la  brousse  et  à 
quelques  mètres  plus  loin  encore 
200  autres. 

Le  lieutenant  congolais  avait  auprès  de  lui  10  de  ses  meil- 
leurs tireurs  et  10  autres  cachés  dans  les  alentours. 

Il  cria  :  Quelqu'un  auprès  de  vous  connaît-il  le  français  ? 

—  Non,  répondit  De  Bruyne. 

—  Sautez  dans  la  rivière,  mes  meilleurs  tireurs  sont  prêts, 
vous  n'avez  rien  à  craindre. 


SÉFOU. 
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—  Non,  merci,  je  ne  puis  abandonner  Ljppens. 

—  Mais  vous  savez  parfaitement  qu'il  ne  peut  plus  guérir  et 
que  même  il  est  peut-être  déjà  mort  ;  vous  pouvez,  vous  devez 
vous  sauver  ! 


nny^- 


W.B. 


wKêkê^^BêêKÊBI^^KÊXm 


MONUMENT    DE    DE  BRUYNE    ET    LIPPENS, 
A   BLANKENBEROHE. 


—  J'ai  promis  à  mon  supérieur  de  retourner  à  lui  et  je 
retourne  !  et  le  jeune  héros,  dans  la  fleur  de  l'âge,  alors  qu'il 
pouvait  si  facilement  se  sauver,  retourna  pour  chercher  une 
mort  certaine  ! 

Quelques  jours  après,  sur  les  ordres  de  Séfou,  les  têtes  de 
Lippens  et  de  De  Bruyne  furent  exposées  sur  les  palissades 
des  forts  de  Kassongo  ! 

Jeunes  Belges,  lorsqu'en  vous  promenant  sur  la  plage  de 
Blankeuberghe,  vous  passez  devant  la  statue  de  De  Bruyne, 
saluez  ce  modeste  héros  et  respectez  sa  mémoire  ! 
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Util 


Habitants. 


.,  ES  aborigènes  du  Congo  appartiennent  exclusive- 
ment à  la  race  noire  ou  nègre  et  les  seuls  habitants, 
qui  y  fassent  exception,  sont  les  descendants  de 
ces  Arabes,  qui  y  pratiquaient  jadis  cet  affreux 
commerce  d'esclaves. 

Qu'on  ne  s'imagine  pourtant  pas  que  tous  les 
nègres  congolais  ne  forment  qu'un  seul 
type  ;  il  y  a  parmi  eux  tant  de  dissem- 
blance sous  le  rapport  de  la  figure, 
de  la  couleur,  des  cheveux,  de  la 
structure,  de  la  langue  etc.,  que  des 
voyageurs,  qui  ont  traversé  maintes 
fois  ces  contrées  et  étudié  atten- 
tivement la  population,  constatent 
à  première  vue  à  quelle  tribu  appartient  un  Congolais  qu'on 
leur  présente.  Comme  nous  devons  faire  connaître  plus  loin 
toutes  ces  particularités,  nous  nous  bornerons  pour  le  moment 
aux  observations  générales. 

Le  Congolais,  à  peu  d'exceptions  près,  est  un  gaillard  ro- 
buste, bien  constitué,  d'une  taille  au-dessus  de  la  moyenne, 
ayant  la  peau  foncée,  le  crâne  allongé,  le  front  bas  et  oblique, 
le  nez  plat  et  large,  les  lèvres  grosses,  la  bouche  proéminente  ; 
il  appartient  donc  visiblement  à  la  race  des  prognates,  ou 
peuples  aux  arcades  sourcilières  proéminentes. 

Les  cheveux,  qui  sont  courts  et  crépus,  sont  de  couleur 
rouge-brun  et  non  d'un  noir  brillant;  la  barbe  est  rare  quoi- 
qu'il y  ait  quelques  tribus  chez  lesquelles  on  trouve  une  peau 
velue  et  une  barbe  frisée. 

Vivant  dans  une  contrée  où,  en  temps  de  paix,  il  y  a  peu 
à  faire  pour  se  procurer  le  pain  quotidien,  le  Congolais,  comme 
du  reste  tous  les  habitants  de  la  zone  torride,  est  peu  enclin 
au  travail  et  préfère  laisser  aux  femmes  tous  les  travaux 
fatigants  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  que  le  nègre  est  de  sa 
nature    paresseux    et    lent,    car    nous    verrons   plus  loin    qu'il 
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est  apte  au  travail,  pourvu  qu'on  le  conduise  et  le  gouverne  en 
l'encourageant  ;  car  les  nègres  sont  de  grands  enfants  ! 

Comme  nous  le  disions  plus  haut,  la  population  du  Congo 
est  divisée  en  trois  tribus  principales  :  les  Nubas,  les  Bantous 
et  les  Azandes  ou  nains  ;  mais  ces  trois  peuplades  principales 
sont  subdivisées  en  une  foule  de  petites  tribus,  dont  nous 
nommerons  les  plus  remarquables. 


LES    NEUF    ROIS    DE    BOMA. 


Dans  la  contrée  du  Congo  inférieur  on  trouve  suitout  les 
Musorongos,  les  Kakongos,  les  Mayombas,  les  Basoundis,  les 
Babouindis  et  les  Bakongos. 

Plus  haut  on  voit  les  Bataques  et  les  Wanfoumous. 

Au  Congo-Central  habitent  les  Bayanzis,  les  Mongos,  les 
Balobos,  les  Bakotes,  les  Wangatas,  les  Gombes,  les  Bangalas, 
les  Mongouandis,  les  Bapotos  et  les  Basokos. 

Dans  le  district  d'Uele  vivent  les  Oubangis,  les  Banzas,  les 
Gobous,  les  Danziris,  les  Boubous,  les  Sakaras,  les  Azandas, 
les  Bandjas,  les  Ababokas,  les  Monboutous  et  les  Makrakas 
ou  anthropophages. 

A  l'Est  nous  nommerons  les  Bakoumous,  les  Batetelas,  les 
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Mairyemas,  les  Baloubous  et  les  Bassilangas,  et  enfin  an  Sud- 
Ouest  les  Baloundas,  les  Bakoubas,  les  Basangues  et  les 
Kiokos. 


TYPES    I.IKUANGULA. 


La  langue  parlée  au  Congo  est  un  mélange  de  dialectes, 
parmi  lesquels  celui  des  Bantou  prédomine  ;  toutefois  ces 
dialectes,  au  nombre  de  quarante  environ,  ont  une  grande 
ressemblance  entre  eux.  * 

On  n'a  pas  découvert  de  vestige  de  quelque  écriture 
congolaise,  bien  que  certains  objets  portent  des  figures,  ayant 
peut-être  quelque  signification  symbolique. 


*  Nous  tenons  à  signaler  l'ouvrage  d'Albert  Courboin  :  Le  Bangala,  Langue  com- 
merciale du  Haut-Congo,  en  vente  chez  Challamcl.  Rue  Jacob,  Paris  ;  Lebègue, 
Rue  de  la  Madeleine,  Bruxelles  ;  Forst,  Place  de  Meir,  Anvers.  —  Nous  disons 
avec  M1'  Courboin:  On  ne  p  mrrait  trop  insister  sur  la  nécessité  absolue  pour 
l'Européen  de  pouvoir  lui-même,  comprendre  l'indigène  et  s'en  faire  entendre 
directement.  -  S'il  est  impossible  au  Blanc  d'acquérir  les  notions  suffisantes  dans 
tous  les  dialectes  congolais,  on  peut  cependant  exiger  de  lui  qu'il  en  apprenne 
un,  si  cette  connaissance  lui  permet  de  faire  œuvre  utile  ;  or  il  en  existe  un,  c'est 
le  Bangala  ou  mieux  un  ramassis  d'un  peu  tous  les  dialectes  parlés  au  Congo 
et  bangalisc's. 
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Climat  et  Santé. 


EAUCOUP  d'au- 
teurs ont  prétendu 
que  le  climat  du 
Congo  est  mortel 
pour  les  blancs. 

Ceci     est    mani- 
festement exagéré; 
la  vérité  est  que  le  climat 
en  lui-même  n'est  pas  la 
cause   de  la  mortalité  assez  élevée  qui  règne  parmi  les  colons 
ni  de  la  courte  période  qu'ils  peuvent  passer  au  Congo. 

La  chaleur  moyenne,  qui  est  de  23°  seulement  dans  les 
districts  inférieurs,  augmente  à  mesure  qu'on  s'approche  du 
Centre-Africain  et  peut  monter  à  36°  pendant  le  jour  et  à  20° 
pendant  la  nuit  ;  mais  dans  les  parages  montagneux  le  thermo- 
mètre descend  d'un  degré  par  200  mètres  d'altitude. 

La  chaleur  la  plus  grande  et  la  plus  étouffante  règne  en 
février  et  en  mars,  la  saison  des  fortes  pluies  ;  mais  du  mois  de 
juin  au  mois  de  septembre,  le  climat  y  est  habituellement 
agréable  et  rafraîchissant  et  rappelle  nos  plus  belles  journées 
automnales. 

La  grande  variabilité  du  climat  dans  nos  contrées  est  la 
cause  persistante  de  tous  nos  malaises,  de  toutes  nos  maladies, 
de  presque  tous  les  décès;  tandis  que,  dans  les  contrées  tropi- 
cales, la  chaleur  uniforme,  flottant  entre  23°  et  30°,  tient  le 
corps  dans  une  température  égale,  mais  affaiblit  et  énerve  à 
moins  qu'on  n'y  oppose  un  régime  sévère  adapté  à  ces  climats. 
Des  pluies  diluviennes,  mais  de  courte  durée,  accompagnées 
de  violents  orages  ou  de  tempêtes  épouvantables,  tombent  dans 
ces  contrées  du  mois  d'octobre  au  mois  de  mai. 

Le  vent,  qui  souffle  le  plus  souvent  du  sud-sud-ouest,  est 
très  violent  ;  des  orages  terribles  accompagnés  de  grêle,  y  sont 
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assez  communs  et  on  y  aperçoit  souvent,  ce  qui  n'est  pas  le 
cas  dans  nos  contrées,  des  éclairs  sans  tonnerre,  une  sorte  de 
température  électrique,  qui  produit,  la  nuit  surtout,  des  effets 
grandioses.  Le  brouillard  est  rare  au  Congo,  et  quand  il  se 
produit  il  apporte  une  rosée  abondante. 

Au  Congo  peu  de  maladies  sont  inhérentes  au  climat  même, 
excepté  les  coups  de  soleil  et  l'anémie. 


CONSTRUCTION  DE  LA  NOUVELLE  GARDE  DE  POLICE  ET  PRISON 
AU  CAMP  DES  SOLDATS  A  POPOKABAKA,  EN  1904. 


La  malaria  ou  fièvre  paludéenne  règne  continuellement  dans 
les  districts  inférieurs  et  est  communiquée  à  l'homme  surtout 
par  les  piqûres  des  moustiques  ;  elle  s'attaque  aux  blancs, 
comme  aux  noirs,  et  elle  en  épargne  peu  ;  si  alors  à  cette  mala- 
die vient  se  joindre  une  fièvre  bilieuse  ou  un  mal  des  reins, 
il  y  a  beaucoup  à  craindre  que  le  malade  ne  succombe. 

La  dysenterie  est  une  maladie  propre  à  ces  contrées  et  est 
surtout  causée  par  l'eau  impure,  tandis  que  l'anémie,  la  maladie 
du  foie  et  la  faiblesse  de  l'estomac  emportent  aussi  beaucoup 
de  victimes.  Il  nous  faut  ici  dire  un  mot  encore  des  maladies 
de  la  peau,  qui  régnent  exclusivement  chez  les  nègres  et 
qui  sont  causées  par  l'incurie  et  la  malpropreté  des  habitants  ; 
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ceux  qui  en  sont  atteints  ont  un  aspect  repoussant  et  traînent 
des  années  et  des  années  une  existence  insupportable. 

Un  mal  surtout,  heureusement  inconnu  en  Europe,  règne 
terriblement  au  Congo  :  c'est  le  béri-béri  ou  maladie  du  som- 
meil, qui  attaque  surtout  les  noirs  et  parfois  les  blancs.  En 
pleine  santé  on  éprouve  un  besoin  irrésistible  de  dormir  ;  ce 
sommeil  devient  de  plus  en  plus  exigeant  et  parfois  au  milieu 
de  ses  occupations  on  s'endort  ;  ceci  est  de  plus  en  plus 
fréquent,  on  amaigrit  à  vue  d'œil,  la  peau  se  boursoufle  et 
bientôt  la  mort  vient  mettre  un  terme  à  un  mal,  qui  fait  chaque 
année  des  milliers  de  victimes  et  contamine  parfois  des  dis- 
tricts entiers. 

La  lèpre  est  rare,  tandis  que  la  fièvre  jaune,  la  peste  et  le 
choléra  sont  totalement  inconnus. 

Bref,  là-bas  comme  ici,  par  des  précautions  intelligentes, 
une  vie  régulière  et  la  tempérance  bien  entendue  on  peut 
prévenir  une  foule  de  maladies. 

Pour  finir  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  citer 
quelques  conseils  donnés  par  le  célèbre  explorateur  Stanley, 
qui  savait  sans  doute  à  quoi  s'en  tenir  ! 

Préceptes  d'Hygiène  coloniale  : 

1.  Portez  des  cheveux  courts,  très  courts,  même  rasés. 

2.  Réagissez  vigoureusement  contre  tout  sentiment  de  décou- 

ragement, de  spleen,  d'accablement,  qui  sont  les  suites 
d'une  chaleur  inaccoutumée. 

3.  Evitez  toute   exposition  directe  au  soleil,  au  brouillard,   à 

la  rosée,  à  la  fraîcheur  des  soirs  et  des  nuits. 

4.  Abstenez-vous  autant  que  possible   de  graisse,  de  beurre, 

d'huiles  ;  si  vous  mangez  des  fruits  —  oranges,  mangues, 
bananes  ou  goyanes  —  que  ce  soit  avant  le  premier 
déjeûner,  jamais  à  midi;  prenez  peu  de  nourriture  animale 
et  préférez  le  poisson,  les  légumes  et  le  pain  sec,  le  tapioca, 
le  riz  etc.;  ne  buvez  pas  de  boissons  alcooliques,  tout  au 
plus  le  soir  un  verre  de  bordeaux  ou  de  Champagne. 

5.  Levez-vous  tôt,  couchez-vous  vers  9  heures  du  soir  et  repo- 

sez-vous après  chaque  repas. 
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6.  Dormez  sur  et  dans  des  couvertures  de  laine. 

7.  Abstenez-vous  de  toute  marche,  de  tout  travail  entre  11  heu- 

res du  matin  et  4  heures  de  relevée,  et  tenez-vous  à  l'abri, 
enveloppé  dans  un  chaud  paletot. 

8.  Gardez-vous  des  toniques  et  suivez  en   ce   point  les  pres- 

criptions des  médecins  ;  pas  de  boissons  alcooliques  ; 
préférez  un  sorbet  ou  une  tasse  de  thé  sucré  et  observez 
en  tout  les  règles  de  la  plus  stricte  tempérance.  Ne  buvez 
surtout  jamais  l'eau  sans  l'avoir  préalablement  filtrée  ou 
fait  bouillir. 

9.  Ne    vous    exposez  jamais    au    soleil   sans  grand   parapluie 

faisant  office  de  tente  ;  portez  toujours  le  casque  de  liège 
ou  la  casquette  du  Congo.  Pour  la  marche  préférez  les  vête- 
ments légers  (pantalon,  chemise,  ceinture  en  flanelle  ; 
chaussure  en  toile)  et  au  repos  couvrez-vous  d'un  bon 
pardessus.  Changez  surtout  de  vêtements  quand  les  vôtres 
sont  mouillés. 

10.  Prenez  quelque  exercice  le  matin  de  6  à  7   et  le  soir  de 

5  à  6  heures  ;  le  matin  après  avoir  pris  un  bain  d'eau 
froide. 

11.  Evitez  toute  émotion  quelconque  et  soignez  immédiatement 

toute  diarrhée  ou  une  blessure,  même  légère. 

12.  Habitez  de  préférence   les  plateaux   et  les  plaines  et  non 

les  vallées,  les  ravins  et  les  gorges  ;  que  l'étage  inférieur 
soit  élevé  d'au  moins  trois  mètres  au-dessus  du  sol,  avec 
un  parquet  en  ciment  ou  en  asphalte. 

13.  Habituez-vous  à  vouloir  avec  fermeté,  à  vivre  en  philosophe, 

ne  vous  souciant  que  d'une  seule  chose  :  conserver  intacte 
votre  santé  si  précieuse. 


FOURMILIER    (ORYCTEROPS). 
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Habitations  des  Indigènes.  —  Villages. 


N  règle  générale 
le  Congolais 
n'est  pas  diffi- 
cile dans  le 
choix  et  la  com- 
position de  sa 
demeure  ;  il  de- 
mande seule- 
ment qu'elle  le 

garantisse  de  la  pluie,  de  la  chaleur  et  du  vent  ;  aussi  elle  est 
d'une  simplicité  patriarcale. 

Les  murs  consistent  en  de  simples  pieux,  couverts  de  bran- 
ches, de  graminées  ou  de  larges  feuilles  surtout  de  celles  du 
raphia. 


*****  .  0.                      .        «,,/  - 

j 

11" 

HUTTES  SUR  PILOTIS  AU  VILLAGE  DU  CHEF  ANGONI 
AU  POSTE  DES  RAPIDES  LAMBERMONT. 

Ces  murs  soutiennent  un  toit  conique  composé  des  mêmes 
éléments  et  qui  de  loin  donne  à  ces  huttes  l'aspect  de  grands 
cônes,  de  meules  de  blé    ou   de  ruches   gigantesques.   Pour 
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entrer  dans  la  hutte  ou  pour  en  sortir,  il  faut  passer  par  une 
ouverture  servant  de  porte,  haute  tout  au   plus  de   soixante 


VILLAGE   DE   BANALYA. 


VILLAGE  DANS  LA  REGION  DES  CHUTES. 


centimètres,  de  sorte  qu'il  faut  se  coucher  et  ramper  pour 
passer.  Dans  les  districts  où  les  indigènes  étaient  jadis  en 
rapport  avec  des  blancs,  on  trouve  aussi  des  maisons  carrées 
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ou  rectangulaires,  ressemblant  de  loin  au  toit  de  chaume,  qu'on 
aurait  enlevé  d'une  grange  des  Flandres  et  posé  à  terre  ! 

Certaines  huttes  ont  leur  ouverture  vers  le  haut,  de  sorte 
qu'il  faut  grimper  pour  y  entrer. 

Les  chefs  habitent  des  huttes  plus  grandes  et  plus  commodes, 
qui  pourtant  sont  loin  de  ressembler  à  des  palais,  pas  plus 
que  les  grands  toits  coniques,  sous  lesquels  ont  lieu  les  réunions 
publiques  ou  palabres. 


VILLAGE  DE   YASIN. 


Une  hutte  nègre  est  ordinairement  partagée  en  deux  com- 
partiments, dont  l'un  sert  de  chambre  à  coucher. 

Ces  habitations  primitives  se  trouvent  d'ordinaire  les  unes 
à  côté  des  autres,  en  deux  lignes,  formant  ainsi  une  espèce  de 
rue  ou  de  drève  ;  d'autres  fois  elles  forment  des  demi-cercles 
ou  sont  tout  simplement  disséminées  par  ci  par  là. 

Des  villages  de  cette  espèce  sont  ordinairement  entourés 
ou    plutôt    fortifiés  par  une  épaisse    haie  de  plantes  dont  le 
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contact    n'est    guère    agréable,    telles    que    des    acacias,    des 
euphorbes,  des  cactus,  etc. 

En  certains  endroits  on  trouve  des  habitations  dont  le  toit 
dépasse  de  beaucoup  les  murs  et  est  soutenu  extérieurement 
par  des  pieux  de  manière  à  former  ainsi  une  espèce  de  hangar 
ou  de  véranda  où  l'on  peut  s'asseoir  à  l'abri  de  la  pluie  et  des 
rayons  brûlants  du  soleil,  sans  devoir  séjourner  à  l'intérieur 
surchauffé  des  huttes. 


SECHAGE   DES    OAI.LETTES  DE  CAOUTCHOUC  DANS   LA  FORÊT  A  LUSAMBO. 
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Aliments    et    Boissons. 


E  Congolais  n'est  pas  très  exigeant  dans 
le  choix  de  ses  aliments.  Il  mange  aussi 
bien  des  chenilles  que  des  termites  ou  four- 
mis géantes  ;  aussi  bien  les  serpents  que 
les  chiens  et  même  les  œufs  de  crocodile. 
Il  est  pourtant  grand  amateur 'de  poissons, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  mais  il 
laisserait  tout  cela  pour  un  morceau  de  viande. 

Parmi  les  produits  végétaux  mangés  par  les  Congolais,  il 
faut  nommer  :  des  bananes  bouillies,  une  espèce  de  pommes 
de  terre  rôties  dans  la  cendre,  du  maïs,  du  sorgho,  du  ma- 
nioc, etc. 

Cependant  le  mets  favori  des  Congolais,  celui  pour  lequel 
ils  feraient  toutes  les  bassesses  et  tous  leurs  efforts,  dédaignant 
tout  autre  plat,  c'est  une  tranche  de  jambon  humain,  une 
côtelette  d'esclave  engraissé,  bref  une  portion  de  chair 
humaine  ! 

Des  tribus  entières  passent  leur  temps  à  la  chasse  à  l'homme 
et  se  procurent  leurs  malheureuses  victimes, soit  en  les  achetant 
aux  marchands  d'esclaves,  soit  en  s'attaquant  aux  tribus  voi- 
sines pour  les  emmener  en  esclavage. 

On  ne  pratique  jamais  l'échange  des  prisonniers  de  guerre  : 
on  les  mange  tout  simplement  et  pas  une  fête  n'a  lieu,  sans 
qu'un  être  humain,  et  même  parfois  beaucoup  ne  fournissent 
le  plat  de  résistance  ! 

Bien  plus  que  cela  !  On  engraisse  et  soigne  parfois  pendant 
des  semaines  et  des  mois  celui  qu'on  destine  à  un  repas  de 
fête  ;  enfin  on  le  tue,  on  en  mange  une  partie  et  on  laisse 
sécher  le  reste  en  plein  air  ou  on  le  sale.  Cette  dernière  façon 
de  conserver  la  chair  humaine  est  surtout  pratiquée  par  les 
Basokos. 

Quand  il  arrive  qu'on  ne  peut  vendre  un  esclave  tout  entier, 
on  le  fait  circuler  au  marché  et  on  le  vend  pièce  par  pièce  ! 
Chaque  partie  déjà  adjugée   est  marquée  sur  son  corps  à  la 
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craie  rouge  et  quand  tout  est  commandé,  on  tue  le  malheureux 
et  chacun  obtient  et  emporte  ce  qu'il  a  acheté  ! 

Cette  passion  pour  la  chair  humaine  va  si  loin,  que  parfois 
on  voit  manger  des  cadavres,  que  d'autres  laissent  encore 
arriver  la  putréfaction  pour  dévorer  ensuite  les  corps  sans 
préparation  aucune  !  Le  corps  d'un  jeune  enfant  est  un  mets 
préféré  et  revient  aux  chefs  des  tribus. 

Jusqu'ici  rien  n'a  pu  amener  la  suppression  de  cette  affreuse 
coutume;  il  a  fallu  laisser  faire;  car  par  la  force  on  n'aurait 
obtenu  le  moindre  succès.  Une  intelligence  plus  développée, 


CIMETIERE    A    KUTU. 


une  civilisation  plus  avancée  et  le  contact  des  blancs,  pour- 
ront-ils prochainement  enrayer  ces  pratiques  barbares  ?  — 
Nous  n'oserions  le  certifier,  mais  nous  voudrions  bien  l'espérer. 

Pour  ce  qui  regarde  les  boissons,  que  les  nègres  prennent 
surtout  aux  repas,  nous  nommerons  à  côté  de  l'eau  pure,  une 
boisson  fermentée,  fabriquée  au  moyen  de  bananes  mûres  et 
appelée  pombêe,  le  suc  fermenté  de  la  canne  à  sucre,  l'hydromel, 
la  bière  de  maïs  ou  de  sorgho,  et  surtout  le  malafou  qui  est 
préparé  avec  le  suc  du  raphia  ou  palmier  élaïs  ;  cette  dernière 
boisson  a  le  goût  d'amandes  douces,  malheureusement  elle 
s'aigrit  vite. 

Quant  aux  boissons  alcooliques  fabriquées  en  d'autres  pays, 
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elles  pénètrent  très  difficilement  au  Congo,  grâce  aux  lois  et 
règlements  prescrits  à  temps,  car  on  sait  que  les  nègres  ont 
une  passion  irrésistible  pour  les  enivrants  et  que  les  boissons 
fortes  n'ont  nulle  part  une  influence  aussi  pernicieuse,  aussi 
rapide  et  aussi  affreuse,  comme  dans  les  contrées  de  l'équateur. 
Quand  l'occasion  se  présente,  le  nègre  se  nourrit  aussi 
volontiers  d'oeufs,  de  fruits,  d'oiseaux,  etc. 


HUTTES    SUR    PILOTIS. 
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Habillement  et  Toilette. 


A  question  de  l'habillement  constitue  pour  le 
Congolais,  le  moindre  des  soucis,  à  tel  point 
que  dans  certains  districts  ou  s'en  passe  tout 
simplement. 

C'est  là  pourtant  une  exception  :  en  général 
le  nègre  porte  pour  tout  vêtement  une  espèce 
de  petit  jupon  attaché  autour  des  reins  et 
descendant  jusqu'aux  genoux  ;  il  arrive  aussi  que,  pour  les 
hommes  ce  vêtement  rudimentaire  est  passé  entre  les  jambes 
et  attaché  par  derrière  à  la  ceinture. 

Ce  pagne  est  ordinairement  fait  de  coton 
aussi  bariolé,  aussi  multicolore  que  possible, 
orné  surtout  de  lignes  rouges  et  noires  et  con- 
fectionné par  les  indigènes  eux-mêmes. 

Il  arrive  aussi  que  les  femmes  portent  dix  et 
même  jusqu'à    quinze    ceintures    à   la    fois, 
superposées    et  ornées   de   franges  et   qui 
leur  forment  ainsi  autour  des  reins  une 
espèce  de  crinoline  très  lourde. 
Chez  les  peuplades  où  le  tissage 
est  inconnu  on  se  contente  d'or- 
dinaire   d'un    morceau     d'écorce 
souple    ou  de   certaines  feuilles  ; 
tandis  que   les  tribus  vivant  sur- 
tout du  produit  de  la  chasse,  por- 
tent des  peaux  d'animaux. 

Quant  à  la  chevelure,  c'est  une  affaire 
autrement  importante  :  le  Congolais  s'en 
occupe  avant  tout.  Chaque  tribu  a  sa  façon 
particulière  de  se  coiffer,  mais  toujours 
on  emploie  à  cet  effet  une  espèce  d'huile 
de  palme,  rance  et  grasse,  d'une  odeur 
très  peu  balsamique  et  une  poudre  rouge, 
qui  s'attache  à  l'huile  et  donne  au  Congo- 
lais un  aspect  souvent  très  singulier. 
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veux  des  morts  ou  des 
prisonniers  et  s'en  con- 
iectionnent  une  espèce 
de  perruque  très  large, 
pesant  parfois  jusqu'à  dix 
kilogrammes  et  agencée 
si  ingénieusement  qu'on 
s'y  tromperait  à  première 
vue. 

Une  coiffure  toute  spé- 
ciale consiste  en  une 
sorte  de  tuyau  attaché 
par  derrière  dans  lequel 
passe  la  chevelure  ;  une 


Un  voyageur  expéri- 
menté reconnaîtra  pres- 
que toujours  à  la  cheve- 
lure, à  quelle  tribu  un 
nègre  appartient,  selon 
que  celui-ci  a  la  tête 
rasée,  les  cheveux  liés 
en  une  touffe  ou  tressés 
en  de  multiples  cordelets. 
Quelques-uns  s'ornent 
la  tête  de  perles;  d'autres 
la  couvrent  d'une  étoffe 
très  bariolée. 

D'autres  encore  tâchent 
de   se  procurer  les  che- 


/ 
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espèce  de  grand  peigne  avec  deux  queues  pend  de  chaque 
côté  de  la  tête  et  forme  sur  le  front  un  froufrou  confectionné 
avec  la  même  étoffe  ;  ce  peigne  est  orné  de  dessins  et  de 
coquilles  en  guise  de  joyaux. 

C'est  un  travail  important  et  long  que  de  confectionner  tout 
cet  attirail  et  surtout  de  l'attacher  solidement  sur  la  tête. 


On  se  plaint  chez  nous  de  ce  que  les  demoiselles  consacrent 
un  temps  trop  considérable  à  leur  toilette,  mais  que  serait-ce 
si  elles  s'avisaient  de  suivre  la  mode  congolaise  ? 

Le  tatouage  constitue  l'occupation  la  plus  fréquente,  la 
plus  importante  de  tout  Congolais  et  même  dans  certains 
districts  il  remplace  totalement  les  vêtements. 

Un  artiste  spécial,  expert  en  la  matière,  passe  des  journées 
entières  à  orner  l'épiderme  de  ses  congénères  et  au  moyen 
d'un  poinçon  très  effilé  il  dessine  sur  la  poitrine,  sur  le  dos, 
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sur  le  ventre,  sur  les  cuisses,  sur  les  mollets  même,  une  figure 

convenue.  Ce  traitement  est  nécessairement  assez  long,  mais 

nullement  pénible  à  ce  qu'on  prétend. 

Quand  le   dessin  est  achevé  et  se  reconnaît  facilement  aux 

petites  gouttelettes  de  sang,  l'artiste  prend  le  suc  de  certaines 

plantes  et  en  frotte  toute 
la  figure  dessinée;  quand 
tout  est  fini,  lavé  et  es- 
suyé, le  dessin  se  montre 
très  distinct  en  petits 
points  bleus  ou  d'une 
autre  couleur  et  s'éclair- 
cit  de  jour  en  jour. 

Il  arrive  aussi  que  le 
pointillage  est  remplacé 
par  de  fines  incisions 
d'une  lame  aiguë,  en 
lignes  continues,  ou  bien, 
que  le  tatoueur  connaît 
si  bien  sou  métier  qu'il 
provoque  sur  le  front, 
les  joues,  etc.  une  espèce 
d'excroissances,  ressem- 
blant soit  à  de  petits 
pois,  soit  à  des  crêtes  de 
coq,  soit  à  des  feuilles 
de  palmier,  etc. 

Il   arrive  encore,  chez 


\*r 


tribus, 


que 
rap- 


certames 

chaque      tatouage 
pelle  l'une  ou  l'autre  circonstance  capitale  de  la  vie. 

Cette  habitude  nous  paraît  très  singulière  et  pourtant  elle 
s'est  répandue  aussi  parmi  les  peuples  civilisés  et,  il  y  a  quel- 
ques années  encore,  surtout  dans  le  grand  monde,  il  était  de 
mode  de  se  faire  tatouer  la  peau,  d'y  faire  tracer  des  figures 
qui  sont  indélébiles,  à  moins  que  le  praticien  n'enlevât  la  peau 
entière. 

Enfin   les  nègres  sont  aussi  de  grands  amateurs  de  bijoux 
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et  d'ornements  de  leur  façon  ;  ainsi  ils  portent  autour  des 
poignets,  autour  des  chevilles  et  autour  du  cou,  des  anneaux 
métalliques  ornés  de  figures.  Ils  portent  aussi  des  colliers  de 

perles,  des  dents  humaines,  des  dents 
d'animaux,  des  plumes,  des  graines,  etc. 
Nous  osons  assurer  que  les  femmes 
blanches  n'imiteront  pas  leurs  sœurs 
noires,  qui  portent  des  colliers  en  cuivre 
pesant  parfois  jusqu'à  vingt  kilogram- 
mes ! 

Une  particularité  à  noter,  c'est  que 
la  plupart  des  tribus  se  reconnaissent 
aisément  au  système  dentaire. 

Ainsi  chez  les  Bakongos  les  deux 
incisives  moyennes  supérieures  sont  ar- 
rachées ;  chez  les  Batokos,  certaines 
dents  sont  limées  et  chez  les  Baloundas, 
les  incisives  supérieures  des  femmes  sont  limées  et  les  infé- 
rieures arrachées. 

En  fait  de  toilette,  des  coutumes  en- 
core plus  singulières  se  rencontrent  :  les 
Basokos  se  transpercent  les  oreilles  de  sept 
à  huit  trous,  par  lesquels  ils  passent  des 
ficelles  ou  des  poils  d'éléphant.  Les  Gobous 
se  rendent  affreux  en  transperçant  leurs 
lèvres,  leur  nez,  leurs  oreilles,  et  en  pla- 
çant dans  ces  ouvertures  des  rondelles  de 
bois  ou  d'ivoire,  de  plus  en  plus  grandes  ; 

les  vSakaros  portent  des  plumes  et  toutes 
espèces  de  petits  objets  dans  ces  ouvertures. 
De  tout  ce  qui  précède  il  faut  conclure,  que 
pas  plus  que  nous,  les  nègres  ne  sont  exempts 
de  coquetterie,  mais  qu'ils  y  satisfont  à  leur 
manière  ;  du  reste  il  eu  est  chez  eux  comme 
chez  nous  :  plus  on  est  riche  plus  on  veut  le 
montrer  :  A  charcutier  bonne  saucisse  ! 
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Mœurs  et  Coutumes 


'EST  le  moment  de  dire  quel- 
ques mots  touchant  les  mœurs 
et  les  coutumes  des  Congolais. 
Les  idées  religieuses  du 
nègre  sont  très  bornées  ou 
pour  mieux  dire,  il  n'en  pos- 
sède pas  au  sens  littéral  du  mot. 

Il  y  en  a,  il  est  vrai,  quelques-uns,  —  ceux  qui  ont  conservé 
quelques  traditions  de  leurs  ancêtres,  contemporains  des  mis- 
sionnaires portugais  en  ces  contrées 
—  qui  croient  qu'il  existe  un  Etre 
suprême,  le  grand  Nzambi,  mais  ils 
ne  lui  vouent  pas  de  culte  public 
et  ils  s'en  soucient  bien  peu,  parce 
que,  disent-ils,  leur  dieu  n'a  pas  le 
temps  de  s'occuper  de  leurs  faits 
et  gestes  de  chaque  jour. 

D'autres  croient  à  la  métemp- 
sycose et  pensent  que  l'esprit 
des  hommes  passe  de  préférence 
dans  le  corps  des  léopards,  ou 
des  femmes,  ou  des  serpents. 

Cependant  les  Congolais  sont 
excessivement  super- 
stitieux et  s'abandon- 
nent corps  et  âme  à 
l'influence  de  leurs  fé- 
ticheurs  ou  prêtres 
idolâtres. 

Un  fétiche  est  une 
figurine  en  bois  ou  en 
métal,  ou  même  quel- 
qu'autre  objet,  le  pre- 
mier    venu,     qui     est  mère  portant  son  enfant. 


•  — ~. 
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supposé  exécuter  la  volonté  de  l'homme,  quand  celui-ci  l'y 
force  ;  ainsi  on  voit  des  nègres  transpercer  de  clous,  battre  ou 
plonger  dans  l'eau  une  posture  affreuse  et  contrefaite,  repré- 
sentant un  monstre  humain  et  ce  pour  le  forcer  à  détourner 
d'eux  le  mauvais  sort  ! 

On  trouve   de   ces  fétiches  dans  chaque  habitation  et  dans 
certaines   huttes,   construites  exprès,  on  en  trouve  une  foule, 


® 


FETICHES. 


invoqués  les  uns  contre  ceci,  les  autres  contre  cela,  mais  tou- 
jours vendus  très  cher  aux  pauvres  nègres  par  leurs  féticheurs. 

Ces  prêtres  sont  la  terreur  des  populations,  car  ils  savent 
tout,  ils  peuvent  tout,  et  font  arriver  ce  qu'on  leur  demande  ; 
ils  sont  à  la  tête  de  toute  cérémonie  publique,  par  exemple 
aux  palabres,  aux  funérailles,  aux  échanges  du  sang,  etc. 
Ils  peuvent  découvrir  celui  qui  est  coupable  d'un  crime, 
rendre  le  temps  favorable,  etc.,  etc. 

Ajoutons  encore  que  la  crainte  et  le  respect  des  pauvres 
noirauds  sont  encore  excités  par  l'extérieur  de  ces  imposteurs, 
qui  se  font  une  coiffure  des  piquants  du  hérisson,  portent  des 
masques  aux  barbes  de  chèvre,  etc. 

Or,  on  sait  que  les  nègres  de  ces  contrées  sont  très  sévères 
pour  une  foule  de  petits  méfaits,  surtout  concernant  le  corn- 
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merce  et  l'industrie,  mais  qu'ils  ne  voient  aucun  mal  à  voler 
ni  à  tuer  quelqu'un,  surtout  si  la  victime  est  étrangère  à  la 
tribu. 

Quand    un    crime    est    commis,  il   faut   prier   un  féticheur 

d'en  découvrir  l'auteur: 


celui  qui,  après  une  foule 
de  simagrées,  est  indiqué 
comme  le  criminel  par 
le  féticheur,  doit  se  sou- 
mettre à  l'épreuve  du  feu 
ou  à  celle  du  poison. 

Il  devra  donc  se  poser 
un  fer  rouge  sur  la  chair 
nue   ou  boire  le  suc  très 
vénéneux  d'un  arbre,  ap- 
partenant   à    la    famille 
des      euphorbia- 
cées,  et  qui  peut 
donner    la    mort 
ou  du  moins  cau- 
ser   de    profonds 
malaises. 

Les  tribus  con- 
golaises vivent, 
ou  plutôt  vivaient 
jadis  en  état  per- 
pétuel de  guerre 
les  unes  contre 
les  autres,  et  ces  guerres  sont  toujours  précédées  d'une 
palabre  ou  réunion  publique  en  plein  air  ou  sous  le  gigan- 
tesque toit  conique  de  huttes  spéciales,  où  les  affaires  sont 
discutées  et  la  lutte  décidée  ou  rejetée. 

Proclame-t-on  la  guerre,  alors  le  pays  environnant,  habité 
par  la  tribu,  en  est  immédiatement  averti  par  le  son  d'un 
énorme  tambour,  qu'on  peut  entendre  à  deux  lieues  de  distance 
et  dont  le  ton  et  la  mesure  peuvent  annoncer  des  nouvelles 
diverses. 

Si  après  une  guerre  ou  dans  une  autre  circonstance,  on  entre 


FETICHEUR   ET   FETICHE. 
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en  négociation  avec  un  chef  de  tribu   et  si  l'on  peut  obtenir 
de  lui  l'échange  du  sang,  alors  la  paix  est  certaine,  car  un  tel 

contrat    est    considéré    comme  

sacré  par  les  indigènes,  et  mal- 
heur à  celui  qui  l'oublierait  ! 

On  fait  souvent  l'échange  du 
sang     entre     chefs     indigènes, 
mais  parfois  aussi  entre  un  chef 
noir  et  un  blanc.    Bon 
mal   gré,  il  faut  se  sou- 
mettre en  ceci  à  la  volonté 
du    chef,    si    on 
veut       obtenir 
quelque      chose 
de  lui. 

L'échange  une 
fois  résolu,  on 
met  les  deux 
partis  en  pré- 
sence. Chaque 
contractant  re- 
çoit une  incision 
dans  le  bras  ou 
la  poitrine.  Le 
féticheur  char- 
gé de  l'accom- 
plissement de  cette  céré- 
monie, cueille  sur  une 
feuille  quelques  goutte- 
lettes de  sang  de  chaque 
blessure  et  en  frotte  ré- 
ciproquement l'incision 
de  chaque  contractant.  Eu  même  temps  il  prononce  avec 
emphase  les  paroles  suivantes  :  «  Vous,  chef,  et  vous,  blanc, 
retenez  bien  ce  que  je  vous  dirai  :  Si  des  yeux,  des  mains  ou 
des  pieds,  vous  trahissez  votre  nouveau  frère,  vous  mourrez  ; 
tout  ce  que  vous  possédez,  vos  richesses,  vos  chèvres,  vos 
moissons,  tout  vous  appartient  en  commun  !  » 


»      v 


\ 
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MASQUE    DE   FETIC1IELIR. 
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Après  la  cérémonie  on  distribue  des  cadeaux  aux  frais  de 
celui  qui  est  le  plus  solvable. 


GUERRIERS   AZANDES. 


Cette  cérémonie  n'est  pas  très  alléchante  pour  un  blanc  ; 
heureusement  il  peut  se  faire  représenter,  c'est  à  dire  agir 
par  une  personne  interposée. 

Un  mot  encore  concernant  la  vie  en  famille. 


CONGO  BELGE 
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A  la  naissance  d'un  enfant,  le  féticheur,  chargé  de  ses 
fétiches,  circule  autour  de  la  hutte  des  parents,  pour  empêcher 
le  mauvais  esprit,  le  Ndoki,  de  s'emparer  de  l'enfant  ;  en 
d'autres  endroits,  en  guise  de  baptême,  on  distribue  quelques 
cruches  de  malafou  ou  des  friandises. 

Le  mariage  y  est  le  plus  simple  des  contrats.  Le  mari 
n'épouse  pas  sa  femme,  il  la  reçoit  du  père  moyennant  une 
certaine  somme   qu'il   peut  réclamer  en  cas    de  divorce  ;  les 


GUERRIERS    MONGEIJMA. 


époux  sont  séparés  de  biens  et  rarement  la  femme  suit  le  mari, 
mais  presque  toujours  le  mari  suit  la  femme.  Si  l'époux  meurt, 
la  femme  ou  sa  famille  doit  restituer  la  dot. 

Il  arrive  qu'on  rencontre  au  Congo  des  femmes  singulière- 
ment habillées,  ne  travaillant  jamais,  couvertes  de  bracelets 
et  d'anneaux,  de  perles  et  d'écaillés  et  portant  aux  cérémonies 
publiques,  des  fourrures  précieuses.  Malheur  à  celui  qui 
oserait  leur  déplaire  ou  les  toucher  !  Le  fétiche  le  trouverait 
et  lui  insufflerait  la  mort  ;  car  ces  femmes  sont  élues  parmi 
les  femmes  d'un  chef. 
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En  général  cependant,  la  femme  est  considérée  comme  un 
être  inférieur,  de  minime  valeur  en  comparaison  de  l'homme  ; 
elle  est  chargée  des  travaux  les  plus  pénibles;  elle  doit  labourer 
la  terre,  confectionner  la  poterie,  soigner  le  bétail,  etc. 

Les  funérailles  sont  très  compliquées  et  propres  à  chaque 
tribu  ;  en  général  elles  sont  accompagnées  de  beaucoup  de 
bruit  et  de  jérémiades,  durent  longtemps  et  finissent  presque 
toujours  par  une  buverie  générale  de  toute  la  tribu. 


CHAR   FUNEBRE    TRANSPORTANT   LA    DEPOUILLE   MORTELLE    D  UN    CHEF. 


On  ne  constate  pourtant  pas  de  douleur,  même  chez  les  plus 
proches,  car  les  pleurs  et  les  cris  sont  l'ouvrage  de  femmes 
louées  et  payées  exprès  à  cet  effet. 

Il  faut  savoir  que  le  Congolais  se  fait  une  idée  toute  spéciale 
de  la  mort  et  de  ses  conséquences.  D'après  lui  elle  n'a  jamais 
une  cause  naturelle,  comme  une  maladie,  un  accident  ou  quel- 
que chose  de  semblable,  mais  elle  est  toujours  l'effet  d'un 
mauvais  sort,  jeté  par  l'un  ou  l'autre  sur  sa  victime.  Aussi  c'est 
l'affaire  du  féticheur  de  découvrir  ce  criminel,  qui,  naturelle- 
ment, est  le  plus  souvent  innocent,  mais  qui  n'en  devra  pas 
moins  être  châtié,  peut-être  même  payer  de  sa  vie. 

La  douleur  et  le  deuil  à  l'occasion  du  décès  d'un  proche 
parent  sont  du  reste  inconvenants  d'après  le  nègre,  puisque 
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la  mort  a  comme  conséquence  immédiate  de  donner  à  l'esprit 
une  autre  enveloppe  et  de  lui  permettre  de  commencer  une 
seconde  et  meilleure  carrière. 

Nous  regrettons  que  le  cadre  de  notre  ouvrage  ne  nous 
permette  pas  de  parler  plus  longuement  des  cérémonies  funè- 
bres chez  certaines  tribus.  Nous  ajouterons  simplement,  que 
le  mort,  lors  de  son  dernier  voyage,  est  toujours  amplement 
pourvu  de  tout  ce  dont  il  pourrait  avoir  besoin  sur  sa  route  : 
de  mets  divers, de  boissons  et  d'armes;  et  qu'en  divers  endroits, 
on  tue  des  femmes,  des  enfants  ou  des  esclaves  pour  être 
enterrés  avec  lui  afin  de  lui  rendre  la  solitude  plus  supportable! 

Un  mot  de  la  danse  chez  les  noirs.  Aucun  peuple  ne  tient 
à  la  danse  autant  que  les  nègres. 

On  danse  à  la  naissance  d'un  enfant,  aux  noces,  à  la  fin  de 
chaque  jour,  aux  Kouangis  ou  kermesses,  et  même  et  surtout 
aux  funérailles.  Aux  cérémonies  funèbres  on  dépose  tout 
simplement  à  terre  le  cercueil  avec  le  mort  pour  danser 
autour  ! 

Les  instruments  de  musique  consistent  en  tambours,  pipeaux, 
sonnettes,  flûtes,  cors,  etc.,  bref  en  tout  ce  qui  peut  faire  du 
bruit  ou  produire  des  sons.  Le  tapage  infernal  de  ces  instru- 
ments est  encore  surpassé  par  les  cris  et  les  chants  des 
danseurs,  qui  semblent  parfois  atteints  de  folie. 

Ils  ne  s'en  tiennent  pas  là  :  ils  ont  leurs  «  bals  masqués  » 
où  chacun  rivalise  pour  produire  le  masque  le  plus  cocasse, 
le  plus  drôle,  le  plus  terrible,  s'ornant  des  plus  vives  couleurs 
et  simulant  les  bêtes  les  plus  sauvages. 


POISSON    DU   CONGO. 
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Industrie  locale. 


k 


jSr  IGNALONS  d'abord  un  préjugé 
Pp  trop  répandu,  qui  prétend  que 
\i^  les  nègres  sont  de  leur  nature 
f^£  paresseux  et  lents,  ineptes  à  une 
occupation  quelque  peu  durable, 
dépourvus  d'initiative  tant  au 
point  de  vue  intellectuel  que 
matériel. 
Voilà  une  erreur  manifeste,  et,  non  seulement  tous  ceux  qui 
traitèrent  les  nègres  du  Congo  avec  douceur  et  les  mirent 
à  l'ouvrage  en  conviendront  avec  nous,  mais  aussi  ceux  qui 
virent  les  produits  remarquables  de  l'industrie  locale,  produits 
qu'à  notre  grand  regret,  nous  ne  pouvons  citer  ici  en  détail 
ni  exposer  aux  yeux  de  nos  lecteurs. 

Au  contraire,  la  vérité  exige  de  dire  que  le  nègre  veut 
travailler,  qu'il  peut  travailler  et  qu'il  travaille  de  son  propre 
mouvement,  chaque  fois  qu'on  l'y  invite  avec  douceur,  qu'on 
le  dirige  avec  fermeté  dans  ses  occupations  et  qu'on  le  paie 
suffisamment. 

Certes  !  le  nègre  veut  tout  d'abord  être 
traité  en  être  humain  et  c'est  son  droit  ; 
et  s'il  demande,  en  outre,  un  salaire 
mérité  en  retour  de  son  travail,  rien  de 
plus  juste  encore,  aussi  bien  pour  lui 
que  pour  ses  frères  blancs  ;  et,  s'il  n'exi- 
geait pas  cette  rémunération,  ce  serait 
là,  indubitablement  un  signe  de  manque 
d'intelligence. 

Qu'on  consulte  sur  ce  point  des  hom- 
mes comme  Van  Kerckhoven,  Cocquilhat, 
Lemaire    et    tant    d'autres    courageux 

explorateurs,  qui  durent  demander  l'aide  des  noirs  et  qui 
surent  agir  avec  douceur  et  avec  jugement,  ils  vous  diront 
que  les  nègres  travaillent  volontiers  et  longtemps  quand  on  les 
encourage,  les  loue  et  les  dirige. 


A?ï£ 


INSTRUMENT    DE   MUSIQUE. 
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VASE  EN  TERRE  CUITE. 


Nous  le  disions  plus  haut:  les  nègres 
sont  de  grands  enfants  ! 

Aussi   quand   on   considère   attentive- 
ment les  produits   de   leur   industrie   si 
primitive,  on  admire  malgré  soi  l'esprit 
qui   les   conçut,   la  patience   qui  les  ac- 
complit, l'imitation  fidèle  de  la  nature, 
l'agencement  convenable  des  parties,  surtout  quand  on  tient 
compte  des  instruments  défectueux  dont  ils  disposent  et  qu'ils 
doivent  fabriquer  eux-mêmes. 

En  vérité,  je  n'oserais  assurer  qu'une 
colonie  de  blancs,  ne  disposant  que  des 
mêmes  mo3Tens,  ferait  quelque  chose  de 
mieux  ! 

Ceci  posé,  nous  examinerons  succes- 
sivement ce  que  les  Congolais  produisent 
en  fait  de  sculpture,  de  poterie,  de  tis- 
sage, de  métallurgie,  d'instruments  de 
musique,  de  vannerie,  de  dessin,  etc. 

Le  Congolais  travaille  toute  espèce 
de  bois,  même  le  plus  dur  et  l'ivoire 
encore  plus  résistant  ;  il  en  fabrique 
des  fétiches,  des  figurines,  de  petits 
meubles,  des  gobelets,  des  postures  d'ani- 
maux, etc.  et  s'ils  ne  peuvent  évidemment 
être  comparés  à  ce   que  nos  sculpteurs 

produisent,  ces  objets  dénotent  pourtant  un 
esprit  d'observation  très  fin  et  une  imitation 
très  fidèle  de  la  nature  chez  ces  artistes 
primitifs. 

Il  faut  voir  les  vases  de  toutes  formes  et 
de  toutes  dimensions  que  les  Congolais  ont 
fabriqués  et  les  dessins  assez  jolis  ainsi  que 
les  figures  en  relief  qui  ornent  ces  vases  — 
tout  cela  est  exposé  au  musée  de  Ter- 
veuren  —  :  on  ne  peut  qualifier  d'imbéciles, 
de  dépourvus  de  patience  ceux  qui  les  ont 
fabriqués.  On   y    trouve    des  vases  au  fond 


CALI.EBASSE  CONTENANT 
DU  VIN  DE  PALME. 


VASE  A  FOND  EN  TOINTE. 
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plat,  au  fond  semi-sphérique  ou    conique  ;  les    uns  ont  une 
ou  plusieurs  anses  ;  d'autres  en  sont  dépourvus. 


Fabrication  Je 


En  fait  de  tissage  les  indigènes  du  Congo  produisent  aussi 
de  véritables  merveilles,  eu  égard  aux  instruments  défectueux, 
qu'ils  doivent  eux-mêmes  imaginer  et  fabriquer  et  aux  matières 
premières  dont  ils  disposent. 


Femme  confectionnant  des  coteries 
HT  LUALABA 


Le  métier  à  tisser  est  excessivement  simple;  il  est  suspendu  à 
une  pièce  de  bois  horizontale  et  le  cadre  n'est  pas  plus  long 
que  les  fibres  dont  on  dispose  ;  en  même  temps  que  du  coton, 
les  Congolais  se  servent  notamment  des  fibres  d'ananas,  de 
sorpoussous,  de  raphia,  pour  la  confection  des  tissus. 
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Ces  fibres  peuvent  avoir  différentes  couleurs  ;  mais  le  rouge, 
le  brun,  le  jaune  et  le  noir  sont  prédominants,  et  de  cette  façon 

ils  obtiennent  de  fort 
jolis  dessins  originaux; 
mais  on  comprend  que 
le  travail  doit  se  faire 
très  lentement  et  qu'il 
exige  beaucoup  de  pa- 
tience, ce  qui  fait  que 
peu  de  nègres  se  per- 
mettent le   luxe  de  se 
vêtir  de  pareils  tissus. 
Cependant  en  aucu- 
ne branche   d'industrie   les  nègres    ont  fait  plus  de    progrès 
que   dans  le    travail    des   métaux,    qu'ils   savent   se   procurer 
d'une  façon  très  ingénieuse. 

Ils  disposent  surtout  de  fer  et  de   cuivre.  Le  minerai,  qui 
se  trouve    à  la  surface  du  sol    ou  à  peu  de  profondeur,  est 


ÉTOFFE    AVEC    DESSINS    EN    RELIEF,    IMITANT    LE 

VELOURS  FRAPPÉ,  FABRIQUÉE  PAR  LES  INDIGÈNES 

DU    SANKOUROU. 


NATTE   EN    ROSEAUX. 


ramassé,  lavé  pour  être  débarrassé  de  l'argile,  et  fondu  dans  de 
petits  fourneaux  coniques,  sur  un  feu  de  braise,  activé  par  des 
soufflets  ;  le  métal  fondu  coule  dans  de  petites  rigoles  ou  fossés, 
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d'où  il  sort,  une  fois  refroidi,  en  forme  de  barres  irrégulières. 

Ensuite  le  métal  passe  aux  mains  du  forgeron,  qui  sur  un 

foyer  très  primitif,  et  à  l'aide  d'outils  très  défectueux,  fabrique 


LES    FORGERONS    DU    CONGO 

FABRIQUENT 

DES   ARMES    ÉLÉGANTES. 


des  couteaux  remarquables  et  de  toutes 
formes,  des  boucliers  en  fer  et  en 
cuivre,  des  lances,  des  piques,  des 
pointes  de  flèches  et  surtout  des  haches 
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artistiques,  qui  excitent  l'admiration  des  Européens  qui  visitent 
le  musée  de  Terveuren. 

L'introduction  des  armes  à  feu  en  ces  contrées,  aura  pour 
conséquence  immédiate  de  rendre  inutiles  ces  armes  primitives 
et  d'en  arrêter  la  confection,  puisque  le  nègre  connaît  le  fusil, 


FORGERONS    INDIGENES    BONGO. 


qu'il  nomme  «  Sultan  d'Afrique  »  et  qu'il  ne  néglige  rien  pour 
s'en  rendre  possesseur. 

Mais  ce  dont  il  y  a  lieu  de  s'étonner  surtout,  c'est  de  voir  en 
ces  contrées  sauvages  construire  des  instruments  de  musique. 

Le  nègre  n'est  pas  dépouvu  de  sens  musical  et  les  soldats 
noirs,  qui  se  font  entendre  dans  les  fanfares,  composées  par  les 
blancs,  y  font  assez  bonne  figure. 

Quant  aux  instruments  de  musique  indigènes,  ce  sont  surtout 
des  tambours  de  différentes  formes  et  dimensions,  qui  pro- 
duisent des  tons  différents,  constituant  une  espèce  de  télé- 
graphe, au  moyen  duquel  les  Congolais  se  transmettent  avec 
la  rapidité  de  l'éclair,  de  tribu  à  tribu,  des  nouvelles  dont  la 
signification  est  comprise  par  les  initiés. 
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Les  instruments  à  vent  sont  fabriqués  au  mo3Ten  de  grandes 
cornes,  de  dents  d'éléphants,  de  tuyaux  en  bois  ;  on  y  voit  en 
outre  des  flûtes  et  des  chalumeaux. 

L'instrument  favori  des  artistes  congolais  est  la  marimba, 
un  instrument  à  cordes,  dont  la  boîte  est  faite  en  bois  ou 
consiste  parfois  en  un  crâne  humain  ;  sur  cette  boîte  sont 
adaptées  de  minces  lames  en  fer,  qui  produisent  des  tons 
clairs,  mais  assez  perçants,  quand  l'artiste  y  promène  ses 
doigts  ;  ces  tons  forment  une  espèce  de  gamme,  qui  permet 
de  jouer  de  petits  airs.  Voici  un  petit  air,  que  les  Bangalas 
font  entendre,  quand  ils  sont  à  l'ouvrage  et  un  autre  qu'on 
entend  chez  les  Wangalas  : 


Chant  B  angala 


Chant  Wangalaj 


En  fait  de  vannerie  le  nègre  est  également  expert,  même 
pour  dire  plus,  dans  ce  métier  il  ferait  rougir  plus  d'un  de  ses 
confrères  européens,  en  lui  montrant  des  corbeilles  tellement 
fines,  aux  mailles  si  serrées,  qu'elles  peuvent  retenir  l'eau  ! 

A  cet  effet,  le  bananier,  les  hautes  herbes,  le  palmier,  le 
papyrus  et  la  canne  à  sucre  lui  fournissent  amplement  la  ma- 
tière première. 

Ainsi  les  Congolais  confectionnent  des  corbeilles,  des  cha- 
peaux, des  paniers,  des  nasses,  des  nattes,  des  tamis,  etc. 
dont  la  description  nous  mènerait  trop  loin. 
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Les  dessins,  dont  les  indigènes  ornent  les  objets  qu'ils 
fabriquent,  ne  témoignent  pas,  à  notre  point  de  vue,  d'un  goût 
irréprochable,  et  on  peut  y 
constater  un  mépris  absolu 
de  la  symétrie,  mais  cepen- 
dant ils  plaisent  à  l'œil  par 
leur  originalité  et  la  multi- 
plicité des  couleurs. 

Les  Congolais  qui,  comme 
tous  les  peuples  sauvages, 
connaissaient  depuis  long- 
temps l'usage  du  sel  dans  la 
préparation  de  la  nourriture 
de  l'homme  et  des  animaux, 
se  le  procurent  de  différentes 
manières  et,  chez  eux,  il  a 
une  si  grande  valeur  qu'il 
joue  un  rôle  considérable 
dans  l'échange  des   produits. 

Ils  le  trouvent  tout  préparé 
par  la  nature  sur  les  rives  de 
leurs  grands  lacs  salés,  où  le 
vent  et  la  chaleur  le  font 
naître  par  vaporisation  et 
aussi  dans  le  sol  à  la  surface 
ou  à  peu  de  profondeur,  en 
forme  de  grands  cristaux  de 
chlorure  de  sodium. 

L'eau  salée  de  certains 
ruisseaux  est  tout  simple- 
ment détournée  de  son  cours 
ordinaire  et  conduite  dans 
des  puits  très  vastes  et  peu 
profonds  où  elle  se  vaporise 
en  peu   de    temps  ;   enfin,    là 

où  tous  ces  moyens  de  se  procurer  du  sel  manquent,  ils 
peuvent  encore  l'extraire  des  cendres  de  certaines  plantes 
aquatiques  ! 
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On  voit  donc  bien  que  le  dicton  «  les  nègres  idiots  »  est 
assez idiot  ! 

Il  convient  de  dire  ici  un  mot  du  commerce  indigène. 

Une  ville,  un  village  congolais  ne  méritent  et  n'obtiennent  ce 
nom,  que  lorsqu'on  y  a  pu  établir  un  marché,  et  cette  condition 
une  fois  remplie,  on  voit  ce  marché  devenir  bientôt  important 
et  arrangé  de  telle  façon  qu'il  ne  porte  pas  ombrage  aux 
marchés  d'alentour. 

Au  jour  fixé,  on  voit  arriver  de  toutes  parts,  par  les  sentiers 


FOUR   A   CHAUD   A   MUPELE. 


et  sur  les  rivières,  les  femmes  des  environs,  pour  y  offrir  en 
vente  tout  ce  que  l'agriculture,  la  chasse,  la  pêche  ou  les 
industries  particulières  leur  procurent  de  superflu. 

On  ne  peut  y  paraître  armé  et  chaque  espèce  de  marchandises 
doit  être  exposée  à  l'endroit  même  qui  lui  est  destiné.  Le  plus 
grand  ordre  y  règne,  grâce  à  la  surveillance  et,  au  besoin,  à 
l'intervention  d'un  chef  proposé  à  cet  effet. 

On  y  voit  malheureusement  aussi  offrir  en  vente  des  esclaves. 
L'acheteur  examine  attentivement  le  bétail  humain,  des  pieds 
à  la  tête,  lui  fait  ouvrir  la  bouche,  pour  constater  l'état  de  la 
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denture,  le  fait  circuler  et....  finit  par  marchander  ferme. 
Inutile  de  dire  que,  heureusement,  des  faits  de  ce  genre  se 
produisent  de  plus  en  plus  rarement  ;  ils  devront  disparaître 
coûte  que  coûte. 


BOLOBO. 


LE    MARCHE. 


IL 


Le  Règne  animal  au  Congo. 


Animaux   domestiques. 


CHIEN    DU    CONGO. 


Aucune  des  tribus 
sauvages  du  Congo 
n'a  jamais  songé  à 
apprivoiser  les  nom- 
breuses espèces  ani- 
males dont  elles  étaient 
environnées  ni  à  les 
employer    à    leur    ser- 


vice 


pas     même 
cornes, 


les 
qui 


bêtes     à 
auraient  pu  leur  servir  de  bêtes   de   somme. 

On  y  trouve  beaucoup  de  chiens,  qui  ont  une  taille  plus 
petite  que  les  nôtres,  qui  n'aboient  pas,  mais  qui  hurlent  et  qui 
ne  dépassent  pas  la  taille  d'un  renard. 

Quand  nos  voyageurs  introduisent  des  chiens  européens  en 
Afrique  et  que  ceux-ci  sont  mis  en  présence  de  leurs  congé- 
nères indigènes,  on  assiste  à  un  spectacle  cocasse:  les  chiens.... 
civilisés  regardent  avec  dédain  et  du  haut  de  leur  grandeur 
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les  pauvres  hères,  leur  tournent....  la  queue  et  refusent  de  les 
voir,  se  comportant  en  ceci  absolument  comme  un  gentleman, 
à  qui  un  mendiant  offrirait  de  faire  une  partie  de  whist  ! 

Les  seuls  trou- 
peaux qu'on  rencon- 
tre en  ces  contrées 
et  qui  constituent  la 
richesse  des  indigè- 
nes, sont  les  trou- 
peaux de  moutons  et 
de  chèvres. 

Le  mouton  du 
Congo  n'a  pas  de 
laine,  mais  des  poils 
blancs  ou  noirs  très 
courts  ;  sa  chair 
est  excellente  mê- 
me pour  un  gourmet 
d'Europe. 

La  chèvre  diffère 
peu  de  la  nôtre, mais 
donne  moins  de  lait. 

En  certains  en- 
droits on  trouve  le 
cochon,  mais  cet 
animal  est  rare  là 
où  l'influence  des 
Arabes  musulmans 
s'est  fait  sentir  le 
plus. 

En  fait  de  volaille 
on  y  trouve  seule- 
ment des  poules  en 
grand  nombre,  er- 
rant en  caquetant 
et  en  se  querellant 
autour  des  huttes  et 
des  villages  pour  y 
chercher  leur  nour- 
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riture  ;  elles  forment  la  principale  alimentation  des  indigènes 
en  fait  de  viande. 

Depuis  quelques  années  pourtant  cet  état  de  choses  a  bien 
changé  !  Ainsi  on  a  actuellement  à  Matadi,  près  de  l'embou- 
chure du  Congo,  des  installations  très  vastes  avec  des  milliers 
de  bœufs,  de  taureaux,  de  vaches,  de  génisses  et  de  veaux  et  de 
grands  haras  de  chevaux,  où  ces  animaux  se  multiplient  pour 
être  ensuite  conduits  à  l'intérieur.  Enfin  on  y  trouve  encore 
d'autres  espèces  animales,  qu'on  est  en  train  d'acclimater. 


UN    KRAAL   AU    CONGO. 


CONGO  BELGE 
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Quadrupèdes  sauvages. 


Nous  passerons  successivement  en  revue  les 
différentes  familles  de  quadrupèdes  pour  mieux 
nous  en  faire  une  idée  générale. 

Les  quadrumanes  y  sont  bien  repré- 
sentés   dans    les     forêts     étendues    de 
l'Equateur.  Là  vivent 
et   pullulent   des  go- 
rilles   et    des    chim- 


OKAPI. 


panzés  atteignant  les  premiers  jusqu'à  deux  mètres,  les  seconds 
jusqu'à  un  mètre  et  demi;  des  singes  cynocéphales  qui  montent 
avec  la  rapidité  de  l'éclair  sur  les  rochers  ;  des  singes  à 
longue  queue  qui,  en  groupes  de  deux  à  trois  cents,  attaquent 
et  détruisent  les  plantations  ;  des  babouins  robustes,  dont  le 
caractère  est  assez  doux  et  qui,  pris  jeunes,  peuvent  être 
apprivoisés,  et  de  minuscules  singes-renards,  au  museau  pointu, 
aux  mouvements  agiles  et  vifs. 
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SINGES. 


Plusieurs  espèces  de  chéiroptères  vivent  au  Congo  et  parfois 
en  bandes  si  nombreuses  que  les  branches  des  arbres  cassent 
sous  leur  poids  ;  nous  nommerons  surtout  les  roussettes. 

L'ordre  des  carnassiers  y  compte 
diverses  espèces.  Le  lion  ne  paraît 
pas  beaucoup  au  Congo  et  seule- 
ment au  Ka-Tanga  ;  mais  le  car- 
nassier le  plus  redoutable  est  le 
léopard,  qui  habite  tout  le  pays 
et  surtout  les  endroits  les  plus 
giboyeux.  Poussé  par  la  faim,  il 
se  glisse  parfois  dans  les  habita- 
tions des  indigènes  et  s'attaque 
même  à  l'homme.  Il  peut  attein- 
dre une  longueur  de  deux  mètres.  Si  on  veut  s'en  emparer 
on  le  fait  la  nuit,  dans  des  trappes,  vu  que  pendant  le  jour  il 
quitte  rarement  son 
repaire  dans  les  forêts 
impénétrables. 

La  panthère  qui  res- 
semble assez  bien  au 
léopard,  mais  qui  est 
plus  petite,  n'est  pas 
moins  à  craindre  que  ^ 
lui. 

La  nuit    on    entend 
les    hurlements    sinis- 
tres des  hyènes  et  des  chacals,   errant  autour  des  villages  et 
qui,  à  l'occasion,  déterrent  les  cadavres  pour  s'en  nourrir. 

Les  ichneumons,  les  ci- 
vettes et  les  genettes  ren- 
dent de  grands  services 
aux  habitants  en  détruisant 
soigneusement  les  œufs  de 
crocodiles. 

Parmi  les  rongeurs  nous 
nommerons  les  écureuils, 
les  lièvres,  les  rats  et  une 
espèce  de  loutre.  Les  rats 
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<3J§  / 
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CEPHALOPHE    DE    MAXWELL. 


CEPHALOPHE   A   DOS   NOIR. 


CEPHALOPHE  DE   GRIMM. 


sont  un  véritable  fléau 
pour  les  indigènes, 
dont  ils  habitent  la 
hutte  en  se  comportant 
si  brutalement  qu'ils 
s'attaquent  aux  pau- 
vres nègres,  leur  mor- 
dent les  pieds,  et  ré- 
pandent en  même 
temps  une  si  mauvaise 
odeur,  qu'ils  rendent 
la  hutte  inhabitable. 

Parmi  les  pachy- 
dermes on  y  trouve 
surtout  les  éléphants, 
qui  parcourent  les  fo- 
rêts en  troupes  nom- 
breuses ;  les  hippopo- 
tames, qui  vivent  dans 
tous  les  cours  d'eau  et 
les  rhinocéros,  qu'on 
rencontre  dans  cer- 
tains districts.  Nom- 
mons encore  les  zèbres, 
ces  solipèdes  si  joli- 
ment rayés,  qui  par- 
courent en  troupes 
innombrables  les  her- 
bages étendus  ;  enfin 
les  sangliers  de  trois 
espèces,  dont  une  est 
armée  de  défenses  re- 
doutables et  une  autre, 
qui  se  laisse  parfois 
apprivoiser. 

On  rencontre  aussi 
au  Congo  des  rumi- 
nants,   tels    que     des 
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ANTILOPE   DES   ROSEAUX. 


ANTILOPE    KOB. 
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buffles  de  taille  moyenne,  des  antilopes,  des  gazelles  et  des 
espèces  de  cerfs. 


BUFFLE. 


Les  aïs  ou  paresseux,  les  oryctéropes,  les  animaux  à  écailles 
ou  testacés  y  représentent  l'ordre  des  édentés  et  rendent  de 
grands  services  aux  habitants  en  détruisant  sans  merci  les 
fourmis  et  surtout  les  termites. 

Nommons  encore  un  insectivore  :  le  hérisson. 


PARESSEUX. 
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Oiseaux. 


de  la 

On 

quets 


La  nature  a  richement 
doué  les  contrées  de  l'Equa- 
teur en  fait  d'espèces  d'oi- 
seaux et  notamment  des 
plus  brillants,  des  plus 
magnifiques  qu'on  puisse 
voir. 

Parmi   les  oiseaux  chan- 
''  jA)    teurs,  nommons  les  gentils 
vv>à  ~  bengalis,  les  veufs  multico- 
lores,   les    bergeronnettes, 
les    martins-pêcheurs,    les 
engoulevents      aux      ailes 
deux    fois    aussi     longues 
que    leur   petit    corps,   les 
merles,     les    oiseaux-mou- 
ches qui,  au  point  de  vue 
taille,  ressemblent  à  de  grosses  abeilles, 
y  voit  aussi   des  oiseaux-grimpeurs  tels  que  les  perro- 
de  toute  taille  et  de  toute  couleur,  depuis  les  grands 


AUTRUCHE. 


VANNEAU    A    BARBILLONS. 


CORBEAU. 


perroquets  gris  à  la  queue  rose,  jusqu'aux  petits  perroquets 
verts  à  longue  queue  ou  perruches,  tous  babillant  et  caquetant 
en  faisant  craquer  leur  bec  et  causant  un  bruit  assourdissant 
dans  la  solitude  des  bois. 

Les   aigles,   les  vautours,   les    éperviers,   les    faucons  et  les 
hiboux  y  représentent  l'ordre  des  rapaces  nocturnes  et  diurnes. 
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/;■ 


AIGRETTE. 


AUTOUR. 


BIHOREAU    GRIS. 

Comme  gallinacés  on  y  distingue  surtout  le  pigeon  vert, 
la  tourterelle, 'la  perdrix  rouge,  la  pintade  et  le  ramier. 

Les   échassiers  et  les  oiseaux  aquatiques  y  sont  nombreux. 
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Déjà  à  l'embouchure  du  Congo  on  rencontre  sur  les  rives  et 
dans  les  eaux  les  grues,  les  hérons,  les  pélicans,  les  secrétaires 
ou  mangeurs  de  serpents,   les    oies  blanches,  les  canards,  et 


PERROQUET.  AIGLE. 

surtout  les  jabirus,  aux  couleurs  éclatantes  et  multiples, 
remarquables  par  leur  taille  atteignant  un  mètre  et  demi,  leur 
plumage  bariolé  et  leur  long  bec  aux  couleurs  nationales  belges. 
Il  faut  ajouter  enfin  que  plusieurs  espèces  d'oiseaux  qui  nous 
visitent  à  certaines  époques  de  l'année,  retournent  là-bas  et 
que  les  espèces  qui  chantent  dans  nos  contrées  ne  s'y  font  que 
peu  ou  point  entendre. 


PÉLICAN  RENCONTRÉ  A  LA 
STATION  DE  LOFOÏ. 
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Reptiles. 


SERPENT   AILE. 


Le  Congo  nourrit  une  foule  de  reptiles, 
dont  nous  sommes  bien  aises  d'être  débar- 
rassés dans  notre  pays. 

Le  boa  gigantesque  y  vit  côte  à  côte  avec 
le  python  ou  serpent  géant,  non  moins  re- 
doutable ;  la  morsure  de  ces  deux  animaux 
n'est  ni  mortelle  ni  venimeuse,  il  est  vrai, 
mais  une  fois  qu'ils  sont  en  colère,  ils  roulent  et  serrent 
dans  leurs  replis  robustes  la  malheureuse  victime,  homme  ou 
animal,  qu'ils  peuvent  saisir  et  la  tuent  en  l'écrasant. 

Les  espèces  plus  petites  sont  très  dangereuses  ;  heureu- 
sement, elles  fuient  à  l'approche  de  l'homme,  qui  en  est 
seulement  attaqué,  quand,  par  mégarde,  il  met  le  pied  dessus. 


TORTUE. 


On  y  trouve  entre  autres  une  espèce  de  serpent,  appelée 
serpent-cracheur,  qui  a  la  singulière  habitude  de  calmer  sa 
colère  en  crachant  sur  l'homme  ou  l'animal,  qui  l'attaquent, 
et  cette  salive  est  si  corrosive,  qu'on  pourrait  en  perdre  la  vue. 

On  y  rencontre  encore  de  grands  serpents  verts  et  d'autres 
dont  les  deux  extrémités  du  corps  se  ressemblent  si  bien  qu'à 
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première  vue  on  a  de  la  peine  à  les  distinguer.  Ce  sont  les 
serpents  dits  à  deux  têtes. 

Le  plus  redoutable  des  reptiles  du  Congo  est  sans  contre- 
dit le  crocodile,  qui  atteint  une  longueur  de  dix  mètres  ;  il 
pullule  dans  les  fleuves  et  les  rivières  et  constitue  un  danger 


CROCODILE. 


permanent  pour  les  embarcations  légères  et  pour  leur 
équipage,  surtout  pour  ceux  qui  doivent  gagner  leur  pain 
sur  l'eau  ou  sur  les  rives  ou  qui  viennent  prendre  un  bain 
rafraîchissant. 

Les  indigènes  paient  au  crocodile  un  énorme  tribut  en  chair 
humaine;  mais  ils  prétendent  qu'une  espèce  particulière,  le 
gavial,  qui  n'atteint  que  cinq  à  six  mètres,  n'est  pas  aussi 
dangereux  et  vit  seulement  de  poisson. 

Enfin  on  y  voit  une  espèce  de  lézard  à  crête,  ainsi  appelé, 
parce  qu'une  sorte  de  crête  se  voit  sur  toute  la  longueur  du 
dos;  et  aussi  le  caméléon,  ce  singulier  animal,  qui  à  la  moindre 
alerte,  perd  instantanément  sa  couleur  verdâtre  pour  devenir 
tour  à  tour  rouge,  jaune,  noir  et  blanc  et  qui  est  vendu  par  les 
Congolais  aux  étrangers  à  des  prix  assez  élevés. 

Parmi  les  troupes  nombreuses  des  crocodiles,  qui  parfois  au 
nombre  de  cent  et  plus  se  reposent  sur  les  rivages,  on 
aperçoit  assez  souvent  de  belles  tortues,  dont  la  chair  est  excel- 
lente et  auxquelles  les  indigènes  font  une  chasse  active. 
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Poissons. 


X 


POISSON-VESSIE. 


Nous  avons  dit  plus 
haut  que  le  Congolais 
x  est  amateur  de  poisson 
*  et   que  ce  mets  favori 
^    lui    est    heureusement 
fourni    en   abondance. 
En    effet,    les    fleuves, 
les  rivières  et  les  ruis- 
seaux     en     pullulent, 
ainsi  que  les  nombreux  lacs  d'eau  douce,  grands  et  petits. 

Le  poisson  principal,  qui  nourrit  surtout  les  indigènes  et 
qui  peut  devenir  si 
gros  qu'il  faut  deux 
hommes  pour  le 
porter,  appartient 
au  genre  des  si- 
lures ou  silures  tête 
de  chat.  Ce  genre  est  du  reste  le  seul,  qui  vive  dans  nos 
contrées  et  qui  soit  représenté  au  Congo,  quoique  beaucoup 

de  poissons  qu'on   y   trouve  ressem- 
blent étonnamment  aux  nôtres. 

Il  nous  faut  cependant  dire  un  mot 
de  certaines  espèces  qui  offrent  des 
particularités  qu'on  ne  rencontre  pas 
chez  nos  poissons. 

Ainsi  on  y  trouve  une  espèce  de 
silure,  qui,  comme  la  torpille  et  le  redoutable  gymnote,  com- 
munique des  secousses  électriques  à  l'homme  ou  à  l'animal 


CHARACINIDE. 


TÊTE  DE  CHIEN  D'EAU. 


POLYPTÈRE   BICHIR. 

qui  le  touchent;  les  décharges  peuvent  être  très  fortes  et  avoir 
des  conséquences  graves. 


68 


UNE    EXCURSION    AU    CONGO    BELGE. 


Un  autre  poisson  mérite  son  nom  de  poisson-vessie,  parce 
qu'il  peut,  à  volonté,  s'enfler  énormément  et  puis  reprendre 
son  volume  ordinaire. 

On  y  trouve  aussi  le  poisson-promeneur,  qui  a  la  singulière 
faculté  de  pouvoir  quitter  l'eau  en  faisant  de  petits  sauts  en 
s'appuyant  sur  sa  queue,  pour  aller  chercher  sa  nourriture  sur 
la  terre  ferme,  où  il  peut  rester  pendant  plusieurs  heures  pour 
retourner  ensuite  en  son  élément  naturel,  l'eau. 

Un  mot  encore  touchant  l'anguille  de  marais  qui,  quand 
la  saison  des  pluies  est  passée  et  que  le  lit  des  cours  d'eau  est 
à  sec,  pénètre  dans  la  vase,  s'y  enveloppe  d'une  espèce  de 
cocon  en  argile,  y  vit  des  mois  et  des  mois  et  s'y  laisse  même 
transporter  vivant  en  Europe.  Dès  qu'on  plonge  le  cocon  dans 
l'eau,  l'argile  se  dissout  et  l'anguille  s'en  dégage  fraîche  et 
vivante  ! 

On  trouve  enfin  au  Congo  quelques  espèces  aborigènes,  qu'on 
ne  rencontre  pas  ailleurs,  entre  autres  une  variété  de  poissons 
à  trompe. 


àËT  . 


pUSf'-rvtmMr-v 


PANORAMA    DES    FALLS    AVEC    LES    PECHERIES. 
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Insectes. 


LE    GOLIATH. 


On  peut  dire  des  insectes  ce 
que  nous  avons  dit  des  oiseaux  : 
nulle  part  ils  ne  sont  plus 
nombreux  et  nulle  part  ils  n'ont 
une  parure  aussi  riche  et  aussi 
multicolore. 

Nous  dirons  d'abord  un  mot 
des  espèces  les  moins  nuisibles, 
et  puis  nous  parlerons  de  ceux  qui  sont  un  véritable  fléau 
pour  ces  contrées. 

Plusieurs  voyageurs  ont  constaté  au  Congo  un  phéno- 
mène qui  pourtant  n'est  pas  particulier  à  cette  contrée:  le 
mimétisme  ou  esprit  d'imitation  chez  les  insectes  et  qui  con- 
siste en  ceci  :  certains  animaux  ont  la  faculté  de  s'adapter 
au  milieu  où  ils  vivent  en  prenant  la  couleur  des  objets 
environnants,  ou  d'espèces  mieux  protégées  qu'eux-mêmes  ou 
enfin  des  animaux  mêmes  sur  lesquels  ils  vivent  et  ce  de 
manière  à  ce  qu'il  soit  difficile  de  les  distinguer.  Ainsi  on 
connaît  une  sorte  de  sauterelles  dont  les  ailes  repliées  ressem- 
blent si  bien  en  couleur  et  en  forme  aux  feuilles,  sur  lesquelles 
elles  vivent,  que  beaucoup  en  approcheraient  de  très  près  et 
les  frôleraient  même  sans  s'en  douter. 

Des  papillons  de  toute  taille  et  de  toute  couleur,  brillant 
des  nuances  les  plus  diverses,  y  volent  en  nuées  nombreuses  ; 
entre  autres  une  espèce  dont  chaque  aile  couvre  une  superficie 
d'un  décimètre  carré,  brune  par  dessus  et  blanche  en  dessous, 
la  plus  grande  espèce  qu'on  ait  découverte  jusqu'ici. 

On  y  trouve  beaucoup  d'abeilles  qui  semblent  attendre 
un  amateur  d'apiculture,  pour  les  apprivoiser  et  se  procurer 
de  jolis  bénéfices  en  vendant  leur  miel. 

D'autres  insectes  sont  une  plaie  pour  la  population,  spéciale- 
ment les  fourmis,  les  puces,   les  sauterelles,    les  moustiques, 
les  scorpions,  les  araignées,  les  blattes  et  les  cigales. 
Nous  en  dirons  un  mot. 
Les  fourmis,  les  rouges   comme   les  noires,   sont  beaucoup 
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plus  volumineuses  que  nos  plus  grandes;  elles  vivent  en  sociétés 
nombreuses, font  des  voyages  de  l'une  contrée  à  l'autre,  creusant 
ainsi  de  larges  sillons,  détruisant  sur  leur  passage  tout  ce  qui 
peut  être  détruit,  passant  à  travers  les  huttes  des  indigènes,  où, 
après  leur  passage,  tout  est  vidé  et  nettoyé  ! 

Le  termite,  appelé  à  tort  fourmi  blanche,  est  un  insecte 
moins  nuisible, mais  également  incommode.  Cet  animal  se  bâtit, 
au  moyen  d'argile  et  de  brins  d'herbe,  des  habitations  géantes, 
hautes  parfois  de  cinq  mètres  et  de  forme  conique  ;  par  la 
sécheresse  ces  demeures  deviennent  dures  comme  de  la  pierre, 
de  sorte  que  les  blancs  s'en  servent  en  guise  de  fours. 
Le  plus  grave  dégât  que  causent  ces  insectes,  c'est  de 
ronger  à  l'intérieur  les  troncs  d'arbres  sur  pied  et  les  pieux 
qui  soutiennent  les  huttes.  Heureusement  le  fourmilier,  un 
quadrupède  édenté,  est  le  plus  grand  ennemi  des  termites, 
qu'il  prend  en  introduisant  dans  leurs  nids  sa  langue  longue 
et  gluante,  à  laquelle  se  collent  les  insectes  dont  il  se  nourrit. 

La  puce  congolaise  est  un  parasite  affreux,  qui  fore  des 
trous  dans  l'épiderme  des  hommes  et  des  animaux,  s'y  faufile 
et  y  dépose  ses  œufs,  causant  ainsi,  surtout  à  la  plante  des 
pieds  et  autour  des  ongles  des  inflammations  extrêmement 
douloureuses  qui  ne  guérissent  que  très  lentement  ;  les  noirs 
surtout  ont  à  souffrir  de  cette  engeance. 

S'il  arrive  qu'une  nuée  de  sauterelles,  obscurcissant  le  ciel 
comme  un  orage,  descend  vers  le  pays  et  s'}7  pose,  alors  il  ne 
reste,  sur  une  surperficie  de  plusieurs  kilomètres  carrés,  ni 
herbes  ni  aucune  plante  comestible,  et  la  masse  de  ces  singu- 
liers conquérants  pèse  parfois  plusieurs  milliers  de  tonnes  ! 

De  grandes  araignées,  d'une  taille  effrayante,  et  de  dange- 
reux scorpions  vivent  partout  au  Congo  et  il  est  très  prudent 
de  se  garder  de  ces  derniers,  car  les  blessures  qu'ils  font  sont 
toujours  mortelles. 

Notre  ennemi  insupportable,  le  moucheron,  qui  par  ses 
piqûres  douloureuses  trouble  notre  repos  et  nous  agace  par 
son  bourdonnement  continuel,  est  remplacé  au  Congo  par  le 
non  moins  redoutable  moustique.  Les  morsures  de  cet  insecte 
sont  douloureuses,  mais  le  blanc  peut  s'en  préserver  de  plusieurs 
façons,  entre  autre  par  l'emploi  de  moustiquaires.  N'oublions 


LE    REGNE    ANIMAL. 


71 


pas  que  c'est  aux  piqûres  de  ce  moustique,  qu'on  attribue 
l'inoculation  et  la  propagation  de  la  terrible  maladie  du 
sommeil. 

Des  blattes,  beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres,  et  des 
cigales  qui  font  entendre  comme  celles  de  nos  contrées  un 
bruit  monotone  et  ennuyeux,  s'y  trouvent  également.  Les 
premières  causent  beaucoup  de  dégâts  aux  habits,  surtout  aux 
vêtements  en  laine. 

On  trouve  enfin  au  Congo  un  insecte,  qu'on  rencontre  aussi 
chez  nous,  mais  qui  y  atteint  une  taille  plus  grande  avec  un 
aspect  redoutable,  quoique  l'animal  soit  tout  à  fait  inoffensif 
pour  l'homme;  c'est  le  coléoptère  géant,  appelé  Goliath,  à  cause 
de  sa  longueur  qui  peut  atteindre  plus  de  dix  centimètres  ! 


CAMPEMENT  DANS  LA  VALLÉE  DE  CACHUCHI.  —  ZÈBRE  TUÉ  PAR  DJOTI,  BOY  DU 
COMMANDANT  LEMAIRE,  AU  COURS  DE  SON  VOYAGE  AU  KA-TANGA. 
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Mollusques  et  Crustacés. 


CRABE. 


E  fines  huîtres,  qu'on  découvre  surtout 
sur  le  bois  séjournant  au  fond  des  eaux, 
surprennent  agréablement  les 
gastronomes  européens  qui  voy- 
agent au  Congo.  Les  amateurs 
de  moules  y  peuvent  aussi  satis- 
faire leur  appétit  aussi  souvent 
qu'ils  le  désirent. 
Même  il  arrive  qu'on 
y  trouve  des  crevettes 
et  des  crabes,  tandis  que  les  eaux  de 
l'intérieur  fournissent  des  écrevisses 
excellentes.  Il  en  résulte,  que,  s'il  fait 
très   chaud   au   Congo,   on  ne    doit  pas  écrevisse 

y  être   embarrassé  sous  le  rapport   des  mets   exquis. 


L  HABITATION  DU  COMMANDANT  DE  LA  FORCE  PUBLIQUE,  A  BANGALA. 
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Chasse  et  Engins  de  Chasse. 


LÉOPARD    FOUDROYE    DANS    LE 

PIÈGE  A  FEU,  LE  CORPS  A  DEMI 

ENGAGÉ  DANS  LE  COULOIR. 


Les  Congolais  sont  des  chasseurs 
passionnés,  non  seulement  parce  qu'ils 
trouvent  un  agréable  passe-temps  dans 
la  chasse,  mais  surtout  parce  qu'ils 
peuvent  ainsi  se  procurer  à  bon 
marché  une  abondante  et  saine  nour- 
riture et  se  délivrer  d'une  foule  d'en- 
nemis dangereux. 

Après  avoir  parlé  des  espèces 
animales  séjournant  au  Congo,  il  con- 
vient de  dire  un  mot  de  la  chasse  dans 
cette  contrée. 

Jadis,  et  même  de  nos  jours  encore 
chez  quelques  tribus  naines,  le  nègre 
n'avait  pour  toute  arme  que  son  arc, 
qu'il  fabriquait  lui-même  aussi  bien  et  aussi  solidement  que 
possible,  et  des  flèches  fines  et  longues  à  la  pointe  très  aiguë, 
consistant  en  éclats  de  bambou,  dont  l'extrémité  était  em- 
poisonnée au  moyen  du  suc  de  l'euphorbe  ;  il  avait  aussi  des 
javelots  à  la  pointe  de  silex,  assez  lourds  pour  attaquer  et 
tuer  de  grands  animaux,  même  des  éléphants. 

Plus  tard  il  se  servit  d'armes  mieux  appropriées,  mais  diffé- 
rant quant  à  la  forme  ;  çà  et  là  on  voit,  de  nos  jours,  des  nègres 
qui  vont  à  la  chasse,  armés  d'un  fusil  ;  seulement  les  chasseurs 
doivent  toujours  s'approcher  assez  près  du  gibier,  ce  qui 
demande  beaucoup  de  patience  et  de  temps. 

C'est  pourquoi  beaucoup  de  tribus  se  servent  de  pièges. 
Des  villages  entiers  se  réunissent  au  jour  convenu,  et  font 
l'office  de  traqueurs,  portant  au  cou  une  sonnette  dont  le  bruit 
fait  fuir  les  animaux  ;  le  gibier  est  ainsi  poussé  vers  des 
enclos  de  pieux  ou  vers  des  fosses  creusées  exprès  ou  de  solides 
filets,  où  les  animaux  vont  se  livrer  eux-mêmes  ;  il  arrive 
aussi  qu'un  vaste  incendie  des  prairies,  consumant  les  herbes 
sèches,  fait  le  travail  des  traqueurs  et  chasse  le  gibier  vers 
les  pièges. 
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Pour  s'emparer  des  petits  animaux,  les  Congolais  sont  aussi 
experts  que  nos  braconniers  les  plus  expérimentés. 
Voici  une  hyène  tachetée  tuée  au  piège  à  feu. 


Ce  piège  est  un  simple  couloir  étroit  formé  de  deux  rangées 
de  pieux  ;  ce  couloir  est  ouvert  sur  l'une  de  ses  faces  étroites  ; 
de  grosses  pierres  lui  servent  de  toit  ;  dans  ce  couloir  un  mor- 
ceau de  viande  est  disposé  en  appât  ;  à  cet  appât 
est  fixée  une  corde  attachée,  d'autre  part,  à  la 
gâchette  d'un  fusil  que  l'on  voit  à  l'arrière 
du  piège  ;  la  gueule  du  fusil  est  à 
l'intérieur  du  piège;  quand  un  animal 
touche  à  l'appât,  il  fait  partir  le 
coup  du  fusil  qui  l'abat  sur  place 

Un  piège  sin- 
gulier, dont  on 
fait  usage,  con- 
siste en  un  pieu 
flexible,  enfoncé 
profondément 

dans  le  sol  ;  à  l'extrémité  supérieure,  à  deux,  trois 
mètres  de  hauteur,  est  attachée  une  solide  corde  C, 
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dont  l'autre  bout  porte  un  lacet  caché  au  dessus  de  la  fosse  A; 
si  un  animal  met  le  pied  sur  le  feuillage  qui  recouvre  le 
puits,  le  lacet  se  ferme,  la  bête  roule  dans  la  fosse  et  en 
même  temps  un  petit  caillou  p  se  dégage  et  permet  à  une 
lourde  fourche  M  de  glisser  le  long  de  la  corde.  Cette  fourche 
vient  emboiter  le  membre  de  l'animal  capturé,  l'empêchant 
ainsi  de  ronger  la  corde  et  de  se  sauver. 

S'il  s'agit  de  grands  animaux,  de  bêtes  redoutables,  par 
exemple  d'éléphants,  de  léopards,  de  panthères,  etc.,  le  nègre 
emploie  d'autres  moyens  pour  s'en  emparer. 

Au-dessus  du  sentier  que 
l'animal  suit  d'ordinaire,  il  tend 
une  corde  de  lianes  entre  deux 
arbres,  remplacés  au  besoin  par 
des  pieux  ;  à  cette  corde  est 
attaché  un  tronc  d'arbre,  qui 
porte  une  pointe  très  aiguë, 
tandis  que  d'autres  lianes  sont 
disposées  de  telle  façon  que 
l'animal  ne  peut  passer  sans 
faire  tomber  ce  poids  énorme 
sur  sa  tête. 

D'autres     fois     les     animaux 
viennent    tout    simplement     se 
précipiter  dans   de  grandes  et 
profondes  fosses  au  fond    des- 
quelles se  trouve  une  pointe  en 
fer  très  effilée  et  très  solide,  sur 
laquelle    le   gibier  vient  s'em- 
paler ;   car  les  fosses  sont  si  bien    recouvertes  de  feuillage, 
de    branches    et    d'herbes,     qu'un    œil   exercé   ne   peut   rien 
soupçonner  dessous. 

Il  est  évident  que  l'homme  lui-même  doit  être  excessivement 
prudent  pour  ne  pas  tomber  dans  les  fosses  qu'il  prépare  ainsi 
pour  les  animaux. 

Voyons  maintenant  comment  on  procède  pour  la  chasse  à 
l'éléphant. 

Quand  la  nouvelle  arrive  que  ces  pachydermes  se  trouvent 
dans  le  voisinage,  tous  les  hommes  valides  du  village  et  des 
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villages  environnants  se  réunissent  sans  délai  ;  bientôt  ils  se 
glissent  doucement  les  uns  après  les  autres,  par  les  hautes 
herbes,  tâchant  de  contourner  les  animaux  et  de  les  enfermer 
ainsi  dans  un  mur  vivant,  qui  se  resserre  de  plus  en  plus.  Alors 
tous  se  précipitent  à  l'improviste  sur  les  éléphants  et  les 
attaquent  avec  des  lances  très  lourdes  à  pointe  de  fer,  et  grâce 
à  l'intrépidité  et  à  l'habileté  des  chasseurs,  l'énorme  gibier, 
réussit  très  rarement  à  se  sauver  du  cercle  meurtrier,  ce  qui 
n'empêche  pas  que  souvent,  un  ou  même  plusieurs  des 
assaillants  perdent  la  vie,  écrasés  par  les  lourdes  pattes  de 
ces  géants. 

Lorsqu'il  s'agit  de  s'emparer  d'un  hippopotame,  dont  on  a 
trouvé  la  piste,  les  indigènes  naviguent  en  pirogues  vers  le 
lieu  indiqué  ;  chaque  embarcation  porte  deux  hommes,  dont 
l'un,  se  tenant  à  l'avant,  est  armé  d'un  solide  harpon  à  pointe 
recourbée;  à  cet  instrument  est  attachée  une  longue  corde  à 
flotteur  et  qui  mesure  au  moins  trente  à  cinquante  mètres. 

Quand  on  aperçoit  l'animal  on  s'en  approche  autant  que 
possible  ;  un  des  chasseurs  lui  lance  le  harpon  dans  le  corps  ; 
ce  harpon  est  entraîné  par  la  victime  au  fond  de  l'eau,  et 
déroule  la  corde  ;  le  flotteur  indique  l'endroit  où  l'animal 
se  trouve  et  où  il  devra  bientôt  monter  à  la  surface  pour  res- 
pirer. Alors  les  chasseurs  s'approchent  encore  et  lui  lancent 
un  second  harpon  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  l'hippopo- 
tame, vaincu,  devienne  la  proie  des  chasseurs. 
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Pêche  et  Engins  de  Pêche. 


Personne  ne  s'étonnera  d'apprendre  ici,  que,  dans  un  pays,  si 
souvent  ravagé  par  la  famine  et  parcouru  par  des  cours  d'eau 
si  nombreux,  les  indigènes  s'occupent  beaucoup  de  la  pêche 
et  y  sont  devenus  si  experts,  qu'ils  pourraient  faire  la  leçon  à 
beaucoup  de  leurs  confrères  d'Europe. 

Il  est  à  remarquer,  que  les  engins  de  pêche  se  ressemblent 
dans  tous  les  pays  du  monde  et  dans  tous  les  siècles  ;  c'est  là 
un  signe  qu'ils  sont  le  résultat  de  l'expérience  et  rendent  les 
services  qu'on  en  demande. 

Là-bas  comme  ici,  il  faut  distinguer  deux  sortes  d'engins: 
ceux  qui  servent  à  attraper  le  poisson  sous  la  surveillance 
constante  de  l'homme  et  ceux  au  moyen  desquels  on  surprend 
et  tue  directement  le  poisson. 

De  là,  pour  la  première  espèce,  des  nasses,  des  paniers,  etc. 
et  pour  la  seconde,  des  harpons,  des  filets,  des  lignes,  etc. 

Les  nasses  se  construisent  là-bas  comme  ici,  mais  au  lieu 
d'osier,  qui  y  est  inconnu,  on  se  sert  d'éclats  de  bambou, 
solidement  reliés  entre  eux.  La  nasse  a  la  forme  d'un  panier 
conique  dont  la  pointe  peut  se  fermer  et  s'ouvrir  ;  dans  ce 
panier  s'adapte  un  autre  en  forme  de  tronc  de  cône  dont  le 
petit  bout  est  très  étroit.  Le  poisson,  facilement  conduit  par  le 
courant,  entre  par  la  petite  ouverture  ;  mais  une  fois  à  l'inté- 
rieur il  ne  la  retrouve  plus  pour  sortir. 

Les  nègres  se  construisent  des  nasses  de  toutes  dimensions, 
et  y  trouvent  parfois  les  choses  les  plus  inattendues,  même 
des  serpents. 

Les  filets  libres  sont  tressés  à  petites  mailles  et  tenus  ouverts 
au  moyen  de  cercles  en  bois  ;  à  l'intérieur  pend  un  appât  ; 
les  poissons  se  précipitent  pour  le  saisir  et  se  laissent  prendre 
par  les  ouïes  dans  les  mailles  solides. 

On  y  voit  aussi  pratiquer  la  ligne  dormante,  c'est-à-dire 
la  ligne,  attachée  au  rivage,  et  que  le  pêcheur  ne  doit  ni  tenir 
ni  surveiller  constamment. 

Le  nègre  connaît  l'art  de  se  construire  des  traînasses  ou 
filets  à  traîner,  faits  en  cordes  très  solides,  longs  parfois  de 
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cent  mètres,  pourvus  de  flotteurs  en  bois  léger  et  tenus  sous 
l'eau  par  de  lourdes  pierres  ou  des  pièces  de  fer,  tandis  que 
le  filet  est  traîné  sur  le  fond  de  la  rivière.  Enfin  les  pêcheurs 
assis  dans  leurs  pirogues  tirent  ces  grands  filets  à  terre,  où 
on  en  extrait  les  poissons. 

Les  grands  poissons  sont  harponnés  ou  percés  de  flèches 
très  fines  et  pointues,  ce  qui  se  pratique  surtout  la  nuit  à  la 
lueur  de  torches. 

Les  Congolais  connaissent  même  certains  poisons  propres 
à  étourdir  le  poisson  pour  s'en  emparer  ensuite  plus  facilement. 


LA  PREMIÈRE  MAISON  EN  BRIQUES  A  ETAGE  CONSTRUITE  A  BANGALA 
PAR  LE   LIEUTENANT  DHANIS. 
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Produits  du   Règne  animal  destinés 
à   l'Exportation. 

Les  produits  du  règne  animal  exportés  du  Congo  vers 
l'Europe  et  ailleurs  ne  sont  pas  nombreux  et,  à  part  l'ivoire 
et  la  cire,  de  peu  d'importance  pour  le  commerce. 

Mais  il  est  certain  qu'une  foule  de  produits  négligés  jus- 
qu'ici, auront  plus  tard  plus  de  valeur.  Ainsi  le  commerce 
pourrait  trouver  une  source  de  revenus  dans  la  vente,  aux 
jardins  zoologiques,  d'animaux  vivants  ;  d'animaux  morts,  de 
squelettes,  de  plumes,  de  peaux,  d'écaillés,  d'aigrettes,  etc.  aux 
musées  d'histoire  naturelle. 

En  attendant  donc,  c'est  l'ivoire  et  la  cire,  qui  sont  surtout 
exportés.  L'ivoire,  comme  on  le  sait,  est  la  matière  dont  se 
composent  les  défenses  de  certains  animaux  et  surtout  des 
éléphants. 

Ces  défenses  peuvent  avec  le  temps  devenir  très  volumi- 
lumineuses  et  sont  en  général,  en  Afrique,  plus  larges  et  d'une 
matière  plus  fine  et  plus  serrée  que  chez  les  éléphants  de 
l'Asie.  Ainsi  aux  Indes,  la  défense  la  plus  lourde  trouvée 
jusqu'à  ce  jour,  pèse  cinquante  kilogrammes;  tandis  qu'au 
Congo  on  en  a  trouvé  qui  pesaient  soixante-dix-huit  kilogram- 
mes et  avaient  une  longueur  de  deux  mètres,  soixante-quinze 
centimètres,  de  sorte  que  le  possesseur  de  ces  énormes  dents, 
quand  il  était  encore  en  vie,  portait  dans  la  mâchoire  supérieure 
un  poids  de  cent  cinquante-six  kilogrammes  tout  simplement  ! 

Empressons-nous  pourtant  d'ajouter  que  ce  sont  là  de  rares 
exceptions  et  que  la  plupart  des  défenses  ne  pèsent  que  la 
moitié  à  peu  près  et  moins  encore. 

L'ivoire  est  une  matière  très  précieuse  et  il  était  à  craindre, 
que  la  chasse  ininterrompue  aux  éléphants  ne  fît  bientôt 
disparaître  ces  animaux  au  Congo,  si  d'une  part  ces  pachyder- 
mes n'étaient  si  nombreux  en  des  endroits  où  il  ne  serait 
pas  prudent  de  les  suivre,  et  si  d'autre  part  une  loi  spéciale, 
édictée  par  le  Souverain  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo, 
en  1889,  ne  défendait  sévèrement  de  tuer  des  éléphants  sans 
permission  spéciale. 

L'ivoire  est  la  matière  première  que  les  sculpteurs  emploient 
de  préférence  pour  confectionner  des  objets  de  luxe,  tels  que 
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de  petits  meubles,  des  figurines,  etc.  et  il  est  tant  estimé  à 
cause  de  sa  dureté  que  de  sa  solidité. 

On  s'en  sert  encore  pour  faire  les  minces  plaques  des  man- 
ches de  couteaux,  des  poignées  massives,  des  peignes,  des 
billes  de  billard,  etc. 

Le  commerce  de  l'ivoire  est  très  important  et  s'accroît  d'année 
en  année,  à  tel  point  qu'au  marché  d'Anvers,  plus  important 
que  celui  de  Londres,  on  en  a  négocié  en  un  an  300.000  kilo- 
grammes. 

Les  dents  d'hippopotame  sont  beaucoup  plus  petites,  mais 
aussi  de  très  bonne  qualité;  les  plus  belles  ne  pèsent  que  de 
sept  à  huit  kilogrammes  et  font  aussi  l'objet  d'un  commerce 
important  ;  l'industrie  les  emploie  à  la  confection  de  petits 
objets  de  fantaisie  et  de  fausses  dents. 

Pour  prouver  que  d'autres  produits  du  règne  animal  pour- 
raient, au  Congo,  devenir  l'objet  d'un  commerce  lucratif,  nous 
dirons  qu'au  marché  de  Londres,  on  paie  en  moyenne 
fr.  1.50  la  peau  d'un  singe  ;  fr.  2.25  celle  de  l'hyène  ;  celle  du 
Léopard  75  fr.;  celle  du  lion  130  fr.;  des  oiseaux  empaillés  de 
5  à  250  fr.,  selon  la  rareté;  certaines  carapaces  de  tortues  45  fr. 
le  kilogramme  ;  l'antimachus,  un  papillon  géant,  400  fr.  et 
d'autres  espèces  jusqu'à  125  fr.;  un  coléoptère  Goliath  20  fr.; 
le  squelette  d'un  léopard  100  fr.;  celui  d'un  singe  ordinaire 
175  fr.;  celui  d'un  chimpanzé  500  fr.;  celui  d'un  gorille  1250  fr. 
et  ceux  d'un  couple  d'éléphants  jusqu'à  20.000  francs  ! 

La  question  est  de  trouver  de  bons  débouchés  pour  ces  arti- 
cles et  de  se  procurer  de  bons  agents. 

Il  faut  enfin  dire  un  mot  du  commerce  avec  les  indigènes. 
Ceux-ci  sont  doués  d'un  sens  commercial  très  subtil  et  ne 
recourent  plus  depuis  longtemps  au  système  de  l'échange 
réciproque  ;  ils  ont  des  valeurs  fixes,  ayant  cours;  mais  ce  n'est 
pas  de  la  monnaie  dans  le  sens  que  nous  attachons  à  ce  mot. 

Ainsi  ils  nous  offrent  un  certain  nombre  de  barrettes  en 
laiton  ou  en  cuivre,  quelques  mètres  d'étoffe,  des  perles,  du  sel, 
des  coquilles,  des  dents  d'éléphants,  etc.  ayant  une  valeur 
fixe,  reconnue  par  tous. 

Ajoutons  pourtant  que,  pour  le  Congo,  on  a  institué  depuis 
quelques  mois  tout  un  système  monétaire  spécial  qui  rem- 
placera bientôt  ces  objets  dans  toute  transaction. 


III. 


Le  Règne  végétal  au  Congo. 


Nous  nous  proposons  de  traiter  en  ce  chapitre  des  plantes 
qui  sont  destinées  à  l'industrie  ou  employées  en  médecine,  de 
celles  qui  croissent  à  l'état  sauvage,  et  enfin  de  celles  qui  sont 
destinées  en  tout  ou  en  partie  à  l'exportation. 

Nous  verrons  que,  sous  le  rapport  du  commerce  extérieur, 
le  règne  végétal  est  beaucoup  plus  important  que  le  règne 
animal  et  que,  par  conséquent,  il  est  de  toute  nécessité  de  faire 
connaître  les  végétaux  de  ces  contrées. 


UNE   BANANERAIE. 
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Plantes  des  Champs  et  des  Jardins. 


•m 


CONCOMBRE    INDIGÈNE 


Les  espèces  de  plantes  cul- 
tivées ne  sont  pas  très  nom- 
breuses; elles  se  limitent  à 
celles  qui  sont  nécessaires  à 
l'existence  des  indigènes. 

Cela  se  comprend,  du  reste, 
quand  on  songe  que  les  peu- 
plades de  ce  pays  éloigné 
vivaient  en  état  de  guerre 
presque  continuel  entre  elles,  quand  elles  ne  devaient  pas 
s'entr'aider  dans  la  lutte  contre  l'ennemi  commun  :  les  mar- 
chands d'esclaves,  qui  infestaient  si  souvent  ces  régions,  qui 


COURGES    ET    CALEBASSES. 


volaient,  pillaient  et  tuaient  sans  merci  et  qui  emportaient 
avec  eux  ceux  qui  étaient  épargnés  et  tout  ce  qui  avait 
quelque  valeur. 

Quand  ces  malheureux  nègres  auraient-ils  trouvé  le  temps 


LE    REGNE    VEGETAL. 


83 


L  ARACHIDE    ET    SES    FRUITS. 


FLEUR    DU    BANANIER. 
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de  s'occuper  d'agriculture  proprement  dite, 
eux  qui  devaient  vivre,  la  plus  grande  par- 
tie de  l'année,  de  la  pêche  et  de  la  chasse? 
Il  va  de  soi  qu'ils  songeaient  d'abord  à 
eux-mêmes  et  à  leur  nourriture  personnelle. 
Cependant  on  voit  vers  le  nord  et  l'est 
des  champs  assez  étendus  de  céréales  :  du 
maïs,  du  sorgho,  du  millet,  du  riz. 

On  y  cultive  aussi  le  manioc,  l'igname, 
des  racines  sucrées,  la  canne  à  sucre,  l'a- 
rachide, le  papaya.  On  trouve  çà  et  là  des 
champs  de  peu  d'étendue  couverts  de  chan- 
vre et  de  tabac,  mais  pas  en  grande  quantité. 
On  y  rencontre  surtout  le  bananier,  ce 
trésor  de  la  zone  torride,  sans  lequel  on 
ne  peut  se  représenter 
un  village  d'indigènes. 
C'est  un  arbre  de  belle 
apparence,  aux  feuilles 
luxuriantes  d'un  vert 
foncé,  aux  fleurs  d'un 
rouge  violet  et  aux 
fruits  splendides  et  sa- 
voureux, croissant  en 
jolies  grap- 
pes ou  épis. 

RÉGIME   DU    BANANIER    POUVANT   PESER 
JUSQUE   40   KILOS. 

Les  blancs  n'érigent  aucun  poste,  aucune 
tation  sans  l'entourer  d'un  cercle  de  bananiers, 
en  même  temps  qu'une  ombre  rafraîchis- 
sante, donnent  une  nourriture  renfermant 
25  pour  cent  de  matières  nutritives  et  con- 
stituant un  aliment  complet,  puisqu'on  y 
découvre  de  l'albumine,  des  sels  miné- 
raux, des  graisses  et  du  sucre  en  quantité 
suffisante. 
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Plantes  industrielles. 


Parmi  les  plantes  utilisées  par 
l'industrie,  nous  citerons  quelques 
arbres,  croissant  en  ces  contrées. 
Nous  avons  dit  plus  haut  que 
des  forêts  immenses  couvrent 
une  grande  partie  du  Congo  ; 
elles  occupent  un  tiers  de  la 
contrée.  Pendant  des  siècles 
et  des  siècles  les  plus  belles 
espèces  d'arbres,  aux  troncs 
géants  y  vécurent,  y  tom- 
bèrent par  terre  pour  faire 
place  à  d'autres. 

On  y  trouve  des  variétés 
de  bois,  connues  pour  leur 
dureté  exceptionnelle,  d'au- 
tres pour  la  beauté  de  leur 
tissu,  et  la  couleur  superbe 
du  bois  ;  ainsi  les  noms  de 
bois  de  satin,  d'ébène,  de 
fer,  de  rose,  d'acajou  jaune,  etc.  indiquent  déjà 
assez  par  quelles  qualités  certaines  espèces  se 
distinguent. 
Il  ne  manque  pas  non  plus  de  plantes  fournissant  des  cou- 
leurs. On  y  trouve  en  effet  l'indigotier  et  le  roucou,  donnant 
une  couleur  rouge  splendide  ;  une  mousse  qui  fournit  une  jolie 
teinture  violette,  une  espèce  de  figuier  à 
essence  noire,  etc. 

Le  palmier  à  huile  ou  élaïs  est  un  arbre 
très  utile  de  ces  contrées  ;  il  donne  une 
huile  fine  et  excellente  faisant  office  de 
beurre  ;  son  suc  fournit  une  boisson  ra- 
fraîchissante, son  tissu  se  consomme  en 
guise  de  légume,  ses  fibres  servent  au 
tissage  et  enfin  ses  fruits  sont  excellents. 

Le  cocotier  donne  la  noix  de  coco,  que  beaucoup  d'Européens 
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GUTfA-PERCHA. 


ont  vue  déjà  chez  nos  frui- 
tiers, et  qui  renferme    des 
pépins,  dont  on  extrait  une 
huile,  qui  mélangée  à  d'au- 
tres huiles,  fournit  un  ex- 
cellent     ingrédient      pour 
graisser  les  roues  ou  pour 
faire  du  savon,  tandis  que 
le  résidu  est  une  nourriture 
pour  le  bétail, 
m    emploie    aux    mêmes    fins 
ile  qu'on  trouve  entre  l'écorce 
pépin  du  fruit  du  palmier 
raphia. 

On  a  encore  l'arbre  à   beurre, 

le  palmier  ricin,  le  cotonnier,  le 

pinic  dont  on  allume  les  graines 

ou  fèves,  pour  s'en  éclairer  comme 

d'une  chandelle,  l'arachide  dont  les  graines 

fournissent  de  l'huile,  etc. 

Mais  les  plus  importantes  parmi  les  plantes 
industrielles,  sont  celles  qui  produisent  des 
essences  résineuses  et  surtout  l'arbre  à  caout- 
chouc, qui  constitue  la  principale  source  de 
richesses  en  ces  contrées,  tant  pour  l'expor- 
tation que  pour  l'utilité  même  de  ce  végétal. 
On  trouve  dans  les  contrées  tropicales 
plusieurs  plantes,  qui  procurent  le  caout- 
chouc, mais  la  principale  se  nomme  ficus 
elastica.  On  obtient  le  caoutchouc  en  faisant 
des  incisions  dans  le  tronc  de  l'arbre  et  en 
laissant  le  suc  s'écouler  dans  un  vase  quel- 
conque qu'on  a  suspendu  sous  l'ouverture. 
Ce  liquide  est  d'un  blanc  grisâtre  et  d'ap- 
parence laiteuse,  mais  bientôt  par  le  contact 
de  l'air  il  devient  de  plus  en  plus  épais  et  dur. 
Nous  n'exposerons  pas  ici  les  centaines  de 
manières    dont  on   utilise    de    nos  jours    le 
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caoutchouc,  ni  comment  il  est  devenu  une  matière  première 
réellement  indispensable  :  cela  nous  mènerait  trop  loin. 

Un  autre  arbre  très  utile,  c'est  le  gommier  qui  nous 
procure  le  gutta-percha.  Il  est  difficile  de  faire  écouler  le  suc 
de  cet  arbre  par  incision  du  tronc, car  le  liquide  durcit  tellement 
vite,  qu'il  referme  bientôt  l'ouverture  ;  aussi  on  le  prépare 
presque  toujours  au  moyen  des  feuilles. 

On  trouve  encore  au  Congo  l'arbre  à  copal,  qui  donne  un 
magnifique  vernis  ;  et  l'acacia  du  Sénégal,  qui  nous  fournit  la 
gomme  arabique. 

Nous  avons  vu  plus  haut  comment  les  indigènes  se  fabriquent 
des  nattes,  etc.  au  moyen  des  fibres  de  certaines  plantes.  Nous 
répéterons  encore  ici  que  ces  fibres  proviennent  surtout  du 
raphia,  du  bambou,  du  cocotier,  de  l'attalea  qui  nous  fournit 
le  piasava,  de  l'aloës,  du  cotonnier,  du  chanvre,  du  jute  ou 
chanvre  du  Bengale,  du  papyrus,  du  baobab,  de  l'ortie  tex- 
tile, etc. 

Enfin  certains  districts  présentent  des  végétaux,  dont  on 
extrait  des  parfums  délicieux,  employés  pour  la  toilette. 

On  voit  donc  que  sous  le  rapport  des  produits  végétaux, 
le  Congo  peut  être  appelé  inépuisable  et  qu'il  dépend  de 
l'homme  d'en  retirer  tout  le  profit  possible,  en  les  étudiant  et 
en  les  employant  de  plus  en  plus. 
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NOIX  DE  KOLA  (FRUITS  EN  GOUSSES). 


GRAPPE  DE  FOUTA,  POUVANT  ATTEINDRE 
UN  POIDS  DE  3  KOR. 


'r^-N^     VIGNE   SAUVAGE. 
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Plantes  sauvages. 


La  flore  du  Congo  est  très 
importante  et  très  diverse  ; 
on  comprendra  donc  qu'il  est 
absolument  impossible  de 
nommer  ici  toutes  les  plantes 
que  nous  n'avons  pas  encore 
désignées. 

Seulement  nous  ne  pouvons 
oublier  celles  qui  sont  usitées 
en  médecine. 

Nous  avons  déjà  vu  que 
l'huile  de  ricin  s'extrait  d'une 
plante  croissant  au  Congo; 
on  y  trouve  en  outre  le  kola, 
le  quinquina,  l'eucalyptus,  le 
grenadier,  le  cresson  d'hiver, 
l'euphorbe,  le  stramoine,  le 
cresson  d'eau,  et  une  foule 
d'autres  plantes  médicinales. 


FIGUIER   ÉTOUFFEUR 
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LE   CACAO 

Liebrechts  ; 
les  graines, 


Grandes  Plantations. 


Ces  plantations  consistent  surtout  dans  la  cul- 
ture du  tabac,  du  café  et  du  cacao. 

Des  milliers  et  des  milliers  de  plantes  couvrent 
déjà  les  contrées  les  plus  fertiles  du  Congo 
\  et  surtout  celles  où  les  Européens  séjour- 

nent de  préférence  et  autour  des  stations. 
Le  caféier  y  croissait  déjà  depuis  un 
temps  immémorial,  mais  les  indigènes  n'en 
connaissaient  pas  l'utilité, du  moins  comme 
nous  l'entendons,  et  ils  employaient  les 
baies,  pour  les  manger  sur  leur  viande 
sucrée. 

Quant  au  cacao,  les  premières  graines  y 

furent  déposées  par  Stanley   et   une    des 

plantes,  restée  en  vie  au  milieu  des  hautes 

herbes,    fut   retrouvée    par    le    lieutenant 

celui-ci    cueillit   soigneusement   les   fruits,  sema 

multiplia  les  jeunes  plantes   et  soigna  le  tout  si 
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bien,  qu'aujourd'hui  on  y  trouve  des  centaines  de  mille  plantes 
à  cacao  en  pleine  prospérité. 
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Le  tabac  y  croît  à  l'état  sauvage  et  n'est  pas  du  tout  soigné 
par  le  Congolais,  qui  aime  pourtant  beaucoup  à  fumer  une  pipe; 
mais  qui  abandonne  tout  à  la  nature,  de  sorte  que  le  tabac, 
quoique  n'étant  pas  de  mauvaise  qualité,  n'y  atteint  pas  la 
taille  ordinaire  et  ne  possède  pas  le  goût  que  les  Européens 
désirent. 
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Produits  destinés  à  l'Exportation. 


Par  ce  qui  précède,  on  peut  déjà  constater  l'im- 
portance des  produits  végétaux  du  Congo,  et  en 
déduire  qu'une  grande  quantité  de  ceux-ci  sont 
destinés  à  l'exportation. 

Naturellement  la  gomme  élastique  se  trouve  en 
tête  avec  les  plus  grands  chiffres. 

Viennent  ensuite  les  noix  de  palmier, 
les  huiles,  les  bois  divers  pour  la  me- 
nuiserie et  la  sculpture,  le  copal,  les 
noix  de  kola,  les  arachides,  les  plantes 


POIVRE    DU    MALAGUETTE 
(ûRAINE    DE    PARADIS). 


SÉSAME 
(PLANTE  A   HUILE). 


à  teinture,  les  graines  à  huile  et  enfin  les  fruits  et  les  parfums. 
Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  l'exportation  nous 
citerons  ici  quelques  chiffres  :  depuis  1892  à  1908  l'importation 
du  caoutchouc  congolais  en  Belgique  monta  de  1.115.875  Kg. 
à  4.262.531  Kg.  En  1897  déjà  notre  colonie  exporta  pour 
1.098.879  francs  de  noix  de  palmier,  pour  650,206  fr.  d'huiles, 
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pour  74.551  fr.  de  bois  ;  pour  66.630  fr.  de  copal  ;  pour  2.017  fr. 
de  noix  de  kola;  pour  26.311  fr. d'autres  marchandises  diverses; 
et  ajoutant  à  ces  chiffres  4.916.480  fr.  d'ivoire  on  obtient  un 
chiffre  très  respectable,  dans  lequel  la  Belgique  à  elle  seule 
entre  pour  13.000.000  de  francs,  surtout  depuis  qu'Anvers  est 
devenu  un  des  principaux  marchés  du  monde. 


BORASSUS   A    MALILO. 


IV. 


Le  Règne  minéral  au  Congo. 


Métaux  proprement  dits 

Remarquons  d'abord  que  tout  n'est  pas  encore  dit  en  fait 
de  métaux  au  Congo  ;  en  effet  le  géologue  n'a  pas  encore  pu 
étudier  suffisamment  la  question.  De  plus,  on  comprend  que 
pour  établir  une  colonie,  on  s'occupe  d'abord  de  ce  qui  se 
trouve  à  la  surface  du  sol,  des  moyens  de  transport,  etc. 

Du  reste  les  indigènes  connaissaient  déjà  les  principaux 
métaux,  qui  y  sont  probablement  si  abondants  que  la  colonie 
pourra  en  exporter  d'énormes  quantités. 

A  la  place  d'honneur  vient  le  cuivre,  dont  les  gisements 
forment  une  ceinture  autour  du  bassin  intérieur  congolais. 

Aucune  contrée  ne  peut  être  comparée  au  Congo  sous  le 
rapport  du  minerai  de  fer;  il  y  forme  en  certains  endroits  le  sol 
même,  de  sorte  qu'il  ne  faut  pas  se  donner  de  peine  pour 
l'atteindre  ;  il  est  de  qualité  supérieure  et  se  rencontre  en  des 
alliages  divers. 

Il  semble  résulter  du  fait  que  les  Congolais  étaient  en  pos- 
session d'objets  en  étain,  que  ce  métal  doit  s'y  trouver  ou 
s'y  trouvait  jadis,  mais  il  faudra  de  plus  amples  explorations 
pour  être  fixé  là-dessus. 

Des  objets  trouvés  chez  les  Congolais,  surtout  au  Ka-Tanga, 
semblaient  indiquer  qu'on  y  découvrirait  tôt  ou  tard  des  mines 
d'or,  ce  qui  s'est  vérifié. 

On  y  a  trouvé  du  platine  en  petites  quantités  seulement, 
mais  il  semble  que  l'argent  y  est  tout  à  fait  inconnu. 
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Minéraux  divers 


On  trouve  au  Congo  des  gisements  étendus  de  silice,  dont 
on  peut  fabriquer  des  meules  de  première  qualité. 

La  terre  à  briques  n'y  manque  pas,  depuis  la  grossière, 
destinée  à  faire  les  briques  et  les  tuiles,  jusqu'aux  qualités  très 
fines,  qui  font  l'objet  d'un  commerce  important. 

Jusqu'ici  on  n'a  pas  découvert  de  véritables  gisements  de 
houille,  mais  on  peut  supposer  que  ce  combustible  s'y  trouve 
en  grande  quantité. 

Nulle  part  ne  manque  la  pierre  calcaire  pour  fabriquer  du 
mortier,  sauf  dans  les  districts  forestiers. 

On  y  trouve  en  moindre  quantité  l'asphalte,  tandis  que  le  sel 
y  abonde  et  donne  lieu  à  une  exploitation  lucrative. 


CAMPEMENT    DES    INGENIEURS   A    SONGOLOLO. 
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Exportation   de   Minéraux- 


Il  y  a  peu  à  dire  de  l'exportation  des  minéraux,  car  on 
comprend  qu'aussi  longtemps  que  ceux-ci  abondent  dans  les 
pays  voisins  et  y  sont  à  un  prix  raisonnable,  on  ne  s'adressera 
pas  à  un  pays,  qui  est  pour  ainsi  dire  encore  dans  l'enfance,  où 
tout  est  encore  à  chercher,  à  ériger  et  à  exploiter. 

Cependant  il  est  très  probable  que  plus  tard  l'Europe  aura 
recours  à  notre  colonie. 


ABIBU-BEN-SALIM,    TRAITANT   ARABE. 


V. 

Commerce. 


Importation  de  Marchandises  au  Congo. 

Nous  avons  vu  plus  haut  quels  produits,  appartenant  aux 
trois  règnes  de  la  nature,  sont  expédiés  du  Congo  en  Europe 
ou  vers  d'autres  pays.  Il  nous  reste  donc  à  voir  quelles  mar- 
chandises ces  pays  envoient  vers  le  Congo  pour  y  être  vendues 
et  employées. 

Ce  que  nous  avons  dit  quant  aux  valeurs  ayant  cours  au 
Congo,  nous  montre  déjà,  que  pour  un  commerçant  qui  veut 
faire  des  affaires  dans  notre  colonie,  il  est  de  la  plus  grande 
importance  de  bien  connaître  ce  qui  est  le  plus  demandé  chez 
chacune  des  tribus  et  quelle  valeur  on  y  donne  en  compen- 
sation. 

C'est  pourquoi  on  a  installé  à  Terveuren  un  musée  où  les 
intéressés  peuvent  examiner  quelles  marchandises  ils  peuvent 
envoyer  au  Congo,  avec  leur  valeur  commerciale  et  une  foule 
d'autres  indications  utiles. 

En  premier  lieu  viennent  les  étoffes,  les  perles  et  une  grande 
quantité  d'autres  objets,  que  les  noirs  ont  appris  à  connaître 
par  leur  commerce  avec  les  blancs. 

Les  étoffes  sont  surtout  des  tissus  de  coton  cru  ou  teint, 
blanchi  ou  imprimé,  mêlé  de  laine  ou  de  soie  ;  de  la  toile, 
des  couvertures  en  laine,  de  la  soie  teinte  ou  imprimée,  etc. 

Il  résulte  de  ce  que  les  nègres  s'achètent  d'abord  des  perles 
et  ensuite  des  vêtements,  que  ces  perles  y  ont  une  grande 
valeur,  parce  qu'en  effet  l'amour  de  la  toilette  surpasse  chez 
eux  le  sentiment  de  la  nécessité  des  vêtements. 
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Tout  ce  que  l'industrie  fabrique  en  fait  de  perles,  depuis 
la  plus  infime  camelote,  jusqu'aux  produits  artistiques,  y  est 
bien  venu  ;  plus  elles  brillent,  plus  elles  sont  singulières  de 
forme  et  de  couleur  et  plus  elles  trouvent  d'acheteurs  ;  ainsi 
on  arrive  à  un  chiffre  surpassant  150.000  fr.  pour  l'importation 
de  ces  petits  objets  en  verroterie  seulement  ! 

Pour  celui  qui  connaît  la  passion  du  nègre  pour  tout  ce  qui 
brille,  qui  sonne  et  qui  saute  à  l'oeil,  il  ne  sera  pas  étonnant, 
que  chez  les  Congolais  tout  ce  qui  est  fabriqué  en  fait  d'articles 
de  fantaisie,  de  clinquant  ou  de  joujoux,  y  est  bien  venu  et  que 
de  petites  sonnettes,  des  flûtes,  des  clous,  des  bracelets  en 
cuivre,   et  surtout  des  miroirs  y  sont  vendus  en  abondance. 

Les  objets  en  fer-blanc,  en  fer,  en  acier,  en  cuivre,  etc.,  des 
couteaux  de  toutes  formes,  dimensions  et  destinations,  des 
ciseaux,  des  fils  de  fer,  de  zinc  ou  de  cuivre,  etc.  plaisent  tout 
autant. 

C'est  un  véritable  plaisir  d'y  vendre  des  chapeaux,  des  para- 
sols et  des  parapluies,  des  boîtes  à  musique,  de  vieux  fusils 
avec  accessoires,  des  harmonicas,  des  trompettes,  des  cors  de 
chasse,  des  pipes,  des  boutons,  des  boucles,  du  fil,  des  aiguilles, 
des  dés,  des  articles  de  bonneterie,  des  objets  en  verre,  eu 
terre  ou  en  porcelaine,  des  bougies,  des  allumettes,  des  savons, 
des  parfums,  des  vêtements  vieux  ou  neufs  de  toute  espèce,  etc. 
et  plus  ces  objets  sont  bariolés  et  brillants,  plus  on  les   désire. 

L'importation  au  Congo  de  ces  divers  articles,  qui  y  sont 
expédiés  surtout  par  la  Belgique,  sont  pour  elle  une  source 
de  sérieux  bénéfices  et  il  est  à  désirer  que  les  relations  entre 
la  colonie  et  la  métropole  deviennent  de  plus  en  plus  nom- 
breuses ;  car  le  commerce  sera  un  levier  puissant  pour 
maintenir  la  Belgique  à  son  rang  en  fait  de  progrès  mondial. 

Pour  le  prouver  nous  donnerons  ici,  pour  terminer,  un  petit 
tableau  de  l'importation   au  Congo  en  1893  : 
Horlogerie,  bijoux,  etc.  en  or,  argent,  nickel,  etc.  19.601.99 

Tissus  divers 2.840.427.58 

Sel 49.394.62 

Articles  de  fantaisie  de  toute  espèce 965.432.66 

Total  frs     .     .     .    3.874.856.85 
Ce  tableau  est  conforme  aux  déclarations  douanières,  et  l'on 
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sait  parfaitement  que  celles-ci  sont  toujours  en  dessous  de 
la  vérité. 

Que  serait-ce  maintenant,  dix-sept  ans  plus  tard  ! 

Ajoutons  que  l'industriel  belge  qui  désire  vendre  ses  pro- 
duits dans  notre  colonie,  peut  recevoir  à  cet  effet  tous  les 
renseignements  nécessaires  au  Ministère  des  Colonies. 

D'autre  part  pour  acheter  les  produits  du  Congo  on  peut 
obtenir  satisfaction  en  s'adressant  à  Mr  Best,  Agent  Commer- 
cial du  Congo,  à  Anvers. 
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Les  Voies  de  Communication  au  Congo. 


On  comprend  aisément  qu'une  des  premières  préoccupations 
de  notre  Souverain  après  la  création  de  l'Etat  Indépendant 
du  Congo  fut  d'y  créer  des  voies  de  communication  aussi 
nombreuses  que  possible. 

Il  fallait  en  effet  pouvoir  se  porter  rapidement  sur  les  points 
du  territoire  où  une  intervention  armée  aurait  pu  être  néces- 
saire ;  il  fallait  pouvoir  transporter  rapidement  les  marchan- 
dises arrivant  de  la  mer  ou  à  la  mer  et  faciliter  ainsi  le  rôle 
des  colons  de  l'avenir. 

Le  fleuve  et  les  rivières  navigables  si  nombreuses  formaient 
un  réseau  admirable  de  3.000  lieues  aux  steamers  de  transport, 
mais  malheureusement  le  Congo  ne  put  être  remonté  sur  toute 
sa  longueur  à  cause  des  cataractes;  on  y  remédia  en  contour- 
nant les  chutes  par  la  création  du  chemin  de  fer  Matadi- 
Léopoldville. 

Citons  encore  les  lignes  projetées  ou  en  voie  de  construction 
de  Stanley-ville  à  Ponthierville,  de  Kindon  à  Kongolo,  la  ligne 
déjà  exploitée  de  Borna  à  Kontou,plusieurs  tronçons  de  chemins 
de  fer  d'exploitation  locale,  etc. 

D'autre  part  on  peut  prédire  que  dans  un  avenir  prochain 
les  chemins  de  fer  du  Cap  au  Caire  et  les  autres  chemins 
de  fer  de  l'Est  seront  reliés  au  réseau  ferré  du  Congo,  qui  ainsi 
ne  sera  plus  isolé  au  Centre  Africain. 

On  a  projeté  encore,  et  déjà  commencé  en  certains  districts, 
tout  un  ensemble  de  routes  de  roulage,  permettant  aux  voitures 
de  toute  espèce  de  circuler  librement  ;  enfin  la  contrée  est 
sillonnée  de  nombreux  sentiers  suivis  surtout  par  les  porteurs 
de  charges. 

Ajoutons  encore  que  le  matériel  d'exploitation,  rails,  voitu- 
res,locomotives,  steamers,  etc.  est  construit  sur  les  lieux  mêmes, 
surtout  aux  chantiers  de  Léopoldville  et  de  Ponthierville;  que 
les  steamers  en  circulation  sont  très  nombreux,  que  des  lignes 
télégraphiques  et  téléphoniques  fonctionnent  en  divers  endroits 
et  que  le  service  des  postes  est  complètement  organisé  sur  tout 
le  territoire  de  la  colonie. 
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Nous  disions  plus  haut  que  le  Congo  cessera  d'être  isolé 
au  Centre  Africain  ;  et  réellement  on  y  parvient  déjà  de 
diverses  directions  :  en  effet,  un  service  régulier  amène  les 
voyageurs  à  Banana,  notamment  les  lignes  Anvers-Matadi, 
Lisbonne-San  Antonio,  Liverpool-Côte  Africaine,  Le  Havre- 
Matadi,  etc. 

On  atteint  encore  le  Congo  par  l'Est  à  travers  les  territoires 
Anglais  en  partant  de  Monbasa,  par  le  Nord-Est  en  remontant 
la  vallée  du  Nil  jusqu'à  l'enclave  de  Lado  et  enfin  par  le  chemin 
de  fer  Sud-Africain  de  Captown  à  Broken  Hill. 

On  le  voit,  un  avenir  de  prospérité  sourit  à  notre  colonie, 
qui  fera  prendre  à  notre  petite  Belgique,  une  place  enviée 
parmi  les  grandes  puissances  coloniales. 


LA  GARE  DE  SONGOLOLO  EN  1905. 
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VI. 


La  Traite  des  Noirs 


dans  l'Afrique  centrale. 


On  ne  s'imagine  pas  un  ouvrage  traitant  du  Centre  Africain 
et  plus  spécialement  du  Congo,  qui  ne  dirait  un  mot  de  la 
traite  des  noirs,  une  des  plaies  les  plus  hideuses,  les  plus 
affreuses  et  les  plus  honteuses  qui  affligent  l'humanité. 

Personne  ne  peut  se  faire  une  idée  exacte  des  larmes  que 
ce  fléau  a  fait  couler,  du  sang  précieux  qu'il  a  fait  verser,  de 
tous  les  meurtres,  de  toutes  les  violences  et  de  tous  les  crimes, 
qu'il  a  fait  commettre. 

Cette  traite  sera  la  honte  éternelle  de  l'homme  et  surtout 
des  Arabes,  qui  la  pratiquèrent  le  plus  et  qui  employèrent 
leur  intelligence  plus  développée  pour  assujettir  et  pour  per- 
sécuter les  nègres  moins  doués  et  moins  civilisés. 

Ces  exploits  monstrueux,  ces  incursions  meurtrières  dans 
les  villages  paisibles  des  indigènes,  s'appellent  des  razzias  ; 
voici  comment  on  procède. 

On  use  de  violence  ou  de  ruse. 

Quand  les  Arabes  découvrent  un  village  négrier,  bien  pourvu 
de  jeune  bétail  humain  et  de  dents  d'éléphants,  et  quand  ils 
voient  qu'il  y  a  de  la  chance  de  remporter  la  victoire  dans  une 
lutte  inévitable,  ils  envoient  en  éclaireurs  des  espions,  qui 
doivent  bien  examiner  les  alentours  et  qui  parfois  sont  eux- 
mêmes  pris  et  tués. 

Si  tout  est  en  ordre,  les  assaillants  surprennent  traîtreusement 
le  village  paisible,  avant  l'aurore  encore,  y  tuent  tous  ceux  qui 
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résistent,  s'emparent  des  femmes  et  des  enfants,  enlèvent  tout 
ce  qui  en  vaut  la  peine  et  mettent  le  feu  au  reste  ! 

Les  hommes  valides,  qui  ont  pris  la  fuite,  retourneront, 
l'Arabe  le  sait  bien  ;  ils  viendront  chercher  les  dents  d'élé- 
phants et  autres  objets  de  valeur  qu'ils  ont  enfouis  à  proximité 
de  leurs  huttes  et....  se  laisseront  prendre  !  Une  fois  vaincus, 
les  malheureux  habitants  paieront  une  grande  contribution, 
pourront  rétablir  leur  hutte  et....  se  soumettre. 

S'il  arrive  que  le  village  est  très  populeux  et  peu  éloigné 
d'autres  centres,  et  qu'il  renferme  un  butin  considérable,  on 
procède  d'une  autre  façon. 


CARAVANE    DE    PORTEURS. 


L'Arabe  commence  alors  par  distribuer  des  cadeaux  aux 
chefs,  négocie  avec  eux  en  n'épargnant  ni  les  ruses,  ni  les 
flatteries  ;  il  sème  la  discorde  parmi  ces  roitelets  et  une  fois 
le  feu  aux  poudres,  le  reste  n'est  pour  lui  que  l'affaire  de 
quelques  heures  ! 

La  victoire  remportée,  il  s'agit  de  rendre  la  position  stable  : 
on  nomme  des  surveillants  de  tout  grade  pour  épier,  pour 
dévaliser  et  pour....  tracasser  les  vaincus. 
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Tout  le  monde  doit  obéir  au  vainqueur  ;  il  force  les  indigènes 
à  pourvoir  sa  famille  du  nécessaire,  à  le  passer  sur  leurs 
pirogues  dès  qu'il  l'exige,  à  faire  pour  lui  toute  espèce  de 
corvées  sans  salaire  et  de  cette  façon  il  réussit  à  réunir  sous 
sa  domination  des  contrées  entières,  grandes  comme  la  France, 
bien  peuplées  et  défendues  et  cela  avec  une  petite  armée  de 
cent  cinquante  à  deux  cents  hommes  ! 


PONT   INDIGENE. 


Une  fois  toute  la  contrée  soumise,  on  y  fait  régner  une  paix 
relative  ;  les  esclaves  —  hommes,  femmes  et  enfants,  —  ne  sont 
plus  inquiétés  aussi  longtemps  qu'ils  sont  en  bonne  santé, 
obéissants  et  lucratifs  et  aussi  longtemps  qu'ils  consentent  à 
satisfaire  toutes  les  passions  des  conquérants. 

Mais  si  un  ordre  n'est  pas  exécuté  immédiatement,  les  puni- 
tions, —  mauvais  traitements,  coups  et  mutilations,  la  mort 
parfois  —  ne  tardent  pas. 

Si  un  esclave  meurt  à  la  suite  de  ces  mauvais  traitements 
ou  autrement,  on  le  jette  à  l'eau  sans  compliments  ;  s'il  est 
malade,  on  tâche  d'abord,  eu  égard  à  sa  valeur  commerciale, 
de  le  guérir,  mais  si  le  rétablissement  tarde  trop  on  s'en 
débarrasse  tout  simplement. 

CONGO  BELGE  7 
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Mais,  nous  demandera  peut-être  l'un  ou  l'autre  lecteur, 
n'est-ce  pas  par  esprit  de  religion  et  non  par  cruauté  ou  esprit 
de  lucre,  que  l'Arabe  agit  ainsi  ?  N'est-ce  pas  pour  propager 
la  doctrine  de  Mahomet  parmi  ces  peuples,  et  les  rendre 
heureux  malgré  eux  ? 

A  ceci  nous  répondrons  :  le  conquérant  ne  se  soucie  nulle- 
ment de  tout  cela  ;  il  ne  convertit  pas,  il  triomphe  ;  il  ne 
persuade  pas,  il  force  ;  il  ne  cherche  pas  de  prosélytes,  mais 
comme  les  nègres  sont  imitateurs  de  leur  nature,  il  arrive 
presque  toujours  qu'ils  adoptent  bientôt  les  manières,  les 
vêtements,  la  langue,  les  formes  cultuelles  extérieures,  bref 
toute  la  façon  de  vivre  des  conquérants  et  passent  ainsi  sans 
la  moindre  conviction,  sans  idée  préconçue,  à  la  religion 
musulmane. 

Comme  nous  verrons  plus  loin,  on  ne  laisse  dans  la  contrée 
que  les  esclaves,  dont  on  a  immédiatement  besoin  pour  la  forti- 
fication des  places,  pour  le  transport,  pour  la  culture,  etc.  ;  les 
autres  sont  destinés  à  l'exportation  et  ne  revoient  jamais  leur 
patrie  ni  leur  famille,  à  laquelle  ils  furent  si  impitoyablement 
arrachés  ! 

Les  voyageurs  qui  ont  traversé  le  Centre  Africain,  furent 
souvent  témoins  d'un  spectacle,  qui  défie  toute  description. 

Sur  les  chemins  peu  fréquentés,  serpentant  à  travers  les  hautes 
herbes,  en  une  pitoyable  procession,  des  centaines  de  malheu- 
reux avançaient  péniblement,  attachés  deux  par  deux  avec  de 
solides  cordes  ou  avec  des  chaînes  aux  gros  anneaux  de  fer. 

D'autres  étaient  attachés  deux  par  deux  à  la  longue  corde 
au  moyen  d'un  joug,  qui  leur  prenait  les  épaules  et  semblable 
à  celui  qu'on  impose  aux  bœufs. 

A  la  tête  de  cette  triste  compagnie  de  noirs,  et  à  droite 
et  à  gauche  chevauchaient  quelques  cavaliers,  tenant  d'une 
main  une  longue  pipe  et  de  l'autre  une  espèce  de  fouet  à 
lanières  de  cuir,  qui  ne  descendait  que  trop  souvent  sur  les 
épaules  meurtries  des  malheureux  confiés  à  leur  garde. 

Il  n'y  avait  pas  à  se  plaindre,  ni  à  implorer,  ni  à  traîner  ;  au 
moindre  soupir,  à  la  plus  légère  plainte,  le  terrible  fouet  frap- 
pait impitoyablement  le  dos  des  malheureux,  qui,  liés  les  uns 
aux  autres,  ne  pouvaient  se  défendre.  Quand  un  des  esclaves, 
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harassé  de  fatigue,  devenait  malade,  atteint  de  fièvre,  il  n'en 
devait  pas  moins  marcher,  car  coûte  que  coûte,  il  fallait  attein- 
dre la  côte  où  le  bétail  humain  devait  être  embarqué. 

Il  arrivait  aussi  qu'un  ou  même  plusieurs  nègres,  terrassés 
par  les  souffrances,  le  chagrin  ou  la  nostalgie  mouraient  en 
route;  alors  on  les  détachait  du  groupe  en  jurant,  on  jetait  leur 
cadavre  au  bord  du  chemin  en  proie  aux  animaux  sauvages. 

Quelle  scène  terrible,  surtout  quand  on  songe  que  parmi  ces 
malheureux,  il  y  en  avait  tant  qui,  à  côté  d'eux,  devaient  voir 


UNE  CARAVANE  DE  TRANSPORT  SUR  LA  ROUTE  DE  MATADI. 


maltraiter  un  père,  une  mère,  un  frère,  une  sœur,  une  fille, 
un  fils  tendrement  aimés. 

Le  plus  souvent  on  transportait  au  marché  ces  pauvres  indi- 
gènes, ou  pour  employer  le  terme  dont  se  servaient  ces  affreux 
marchands  de  chair  humaine,  le  bois  oVébène,  allusion  à  la 
peau  noire  de  leurs  victimes  ! 

Mais  il  arrivait  aussi  fréquemment  qu'on  les  dirigeait  directe- 
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ment  vers  la  côte  dans  un  port  non  surveillé  par  quelque 
autorité,  pour  les  envoyer  ensuite  au  delà  des  mers. 

Que  l'on  s'imagine,  si  on  le  peut,  toute  l'horreur  d'un  marché 
d'esclaves  !  Au  milieu  d'une  place  déserte  entourée  de  huttes 
dévastées,  au  bord  de  la  rivière,  placés  en  rangs  serrés,  d'après 
l'âge  et  le  sexe,  des  centaines  de  noirs  attendent  qu'on  vienne 
les  voir,  les  examiner,  les  acheter  ! 

Quel  sera  leur  sort  ?  Passeront-ils  l'océan,  seront-ils  à  jamais 
séparés  de  tout  ce  qui  leur  est  cher,  et  sans  espoir  de  revoir  les 
êtres  aimés  ? 

Seront-ils  vendus  à  un  marchand  arabe,  pour  travailler 
à  la  sueur  de  leur  front  et  pour  recevoir  en  retour  une 
misérable  nourriture  et  beaucoup  de  coups  ? 

Et  puis,  seront-ils  vendus  ?  Si  non,  ne  seront-ils  pas  alors 
les  premières  victimes  de  cette  malchance  ? 

Et  surtout,  terrible  incertitude,  suivront-ils  captifs  le  même 
chemin  que  leurs  parents?  Où  le  père, la  mère,  le  frère, la  sœur, 
seront-ils  envoyés  ?  Qui  le  sait  ? 

Enfin  le  marché  est  ouvert.  Les  marchands  circulent  lente- 
ment entre  les  rangs,  comme  les  maquignons  à  la  foire  aux 
chevaux,  regardant  les  noirs  dans  la  bouche,  frappant  sur  leur 
poitrine  ou  sur  leur  dos,  les  forçant  à  trotter  ou  à  lever  des 
poids,  tout  cela  pour  ne  pas  être  trompés  quant  à  la  mar- 
chandise !!! 

Un  des  malheureux  est-il  déclaré  non  vendable,  une  paire 
d'yeux  courroucés  lui  montrent  immédiatement  quel  sera  son 
sort,  si  la  chose  en  reste  là. 

Ceci  arrive  rarement  :  la  meilleure  marchandise,  les  jeunes 
gens  et  les  mariés  au  dessous  de  la  trentaine,  à  la  fleur  de  l'âge 
sont  vendus  les  premiers  et  à  bons  prix  ;  puis  viennent  les 
moins  valides,  achetés  par  des  marchands  moins  riches,  de 
façon  qu'après  quelques  heures  le  marché  est  désert,  tandis 
que  les  malheureux  sont  en  route  vers  des  contrées  inconnues  ! 

S'ils  prennent  le  chemin  de  la  côte,  un  vaisseau  spécial 
les  attend.  Ce  navire,  appelé  négrier,  a  été  témoin  de  bien  des 
cruautés,  de  bien  des  souffrances,  de  pestilence  et  de  morts 
atroces. 

Ici  on  embarque  des  centaines  de  malheureux  dans  une  place 
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de  moitié  trop  petite  ;  en  quatre  rangées  superposées,  aussi 
rapprochées  que  possible,  on  entasse  les  malheureux,  attachés 
par  le  cou  ou  les  chevilles  à  des  barres  de  fer,  de  manière 
qu'ils  puissent  à  peine  se  mouvoir,  même  pour  prendre  la 
mauvaise  nourriture  qu'on  leur  jette  comme  à  des  chiens. 


LE   SULTAN    DJABIR. 


Dormir  en  cet  enfer  est  chose  impossible,  car  son  horreur 
dépasse  l'imagination  d'un  Dante  ! 

Si  une  tempête  survient  entretemps,  on  ne  songe  pas  aux 
nègres,  l'équipage  se  sauve  dans  les  barques  et  on  abandonne 
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à  leur  sort  les  pauvres  victimes  de  l'esclavage,  en  proie  à 
l'ouragan  et  aux  requins  ! 

Nous  avons  devant  nous  le  plan  d'un  négrier,  pris  en  1843 
et  chargé  de  nègres  ;  cette  fois  tous  les  malheureux  furent 
délivrés. 

Est-il  étonnant  que  parmi  ces  pauvres  esclaves,  des  maladies 
pestilentielles  se  déclaraient  souvent  et  les  délivraient  de  leurs 
tourments  atroces  ?  On  trouva  même  un  jour  un  navire  où 
tous  les  êtres  humains  avaient  péri,  équipage  et  esclaves, 
par  suite  d'une  épidémie  ! 

D'une  part  la  sollicitude  pour  l'humanité  moralement  et  cor- 
porellement  souffrante,  d'autre  part  la  soif  de  la  science  ont 
engagé  une  pléiade  d'explorateurs  à  risquer  la  traversée  du 
Centre  Africain. 

Tous  sont  d'accord  pour  constater  et  pour  flétrir  la  traite 
avec  son  cortège  affreux  de  calamités  et  de  crimes,  et  tous 
ont  demandé  la  suppression  de  cet  ignominieux  trafic. 

Nous  nommerons  parmi  les  principaux  :  les  Ecossais  Mungo- 
Park  et  Livingstone  ;  les  Anglais  Burton,  Speke,  Grant,  Baker, 
Cameron  et  Stanley  ;  les  Allemands  Barth,  Nachtigal,  Wiss- 
mann,  Schweinfurth,  Junker  ;  les  Français  Caillé  et  Trivier; 
les  Portugais  Serpa-Pinto  et  Capello,  etc. 


SILURE   DU   HAUT-CONGO. 
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Lutte  européenne  contre  la  Traite 
des   Nègres. 


Enfin  les  cris  de  détresse  de  tant  de  malheureux  Africains, 
eurent  un  écho  en  Europe,  et  l'on  y  chercha  des  moyens  de 
remédier  efficacement  à  tant  de  crimes  en  empêchant  l'horrible 
traite  des  nègres. 

Au  commencement  du  siècle  dernier  bon  nombre  de  philan- 
thropes, de  législateurs  et  de  personnages  haut  placés  tentèrent 
des  efforts  dans  ce  but  et  en  1815  l'Angleterre,  la  France,  les 
Etats-Unis  d'Amérique  et  quelques  autres  puissances  s'allièrent 
pour  combattre  la  traite  et  surtout  pour  empêcher  le  transport 
par  mer  du  bétail  humain. 

Des  navires,  destinés  à  faire  la  chasse  aux  négriers,  traver- 
sèrent les  océans,  examinant  les  chargements  suspects,  libérant 
les  esclaves,  poursuivant  les  navires  qui  tentaient  d'échap- 
per et  les  coulant  au  besoin. 

L'Angleterre  et  les  Etats-Unis  avaient  déjà  en  1807  aboli 
officiellement  la  traite  des  noirs;  les  autres  puissances  suivirent 
cet  exemple  ;  seul  le  Portugal  résista,  mais  en  vain. 

Ces  mesures  portèrent  un  coup  sensible  à  la  traite,  surtout 
par  mer,  mais  le  fléau  persista  sur  terre  et  on  offrit  toujours 
publiquement  sur  les  Côtes  africaines,  ainsi  que  sur  les  mar- 
chés de  l'intérieur,  des  esclaves  en  vente  au  plus  offrant,  tandis 
que  les  puissances  fermaient  les  yeux  pour  ne  pas  voir. 

Il  faut  dire  à  l'honneur  de  la  petite  Belgique  que  c'est  elle 
qui  a  fait  le  premier  pas  décisif  pour  en  finir  avec  la  traite. 

Grâce  à  la  puissante  parole  du  Cardinal  Lavigerie,  qui  se  fit 
entendre  à  la  Sainte  Gudule  à  Bruxelles,  les  esprits  se  mon- 
tèrent ;  une  union  antiesclavagiste  surgit  en  Belgique  sous  la 
direction  et  la  protection  du  roi  et  des  plus  hauts  personnages 
du  pays. 

En  d'autres  pays  encore  le  grand  orateur  se  fit  entendre  ; 
partout  des  sociétés  furent  fondées  ;  mais  c'est  la  Belgique 
qui  se  mit  à  la  tête  du  mouvement  et  qui  agit  le  plus  effica- 
cement. 
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C'est  alors  qu'une  vaillante  pléiade  de  Belges,  courageux 
et  intrépides,  disant  adieu  à  tout  ce  qui  leur  était  cher  et  avec 
la  quasi-certitude  de  ne  plus  revenir,  se  rendirent  au  pays 
noir  pour  y  combattre  les  Arabes  sur  leur  propre  terrain  et 
y  rendre  désormais  impossible  lejparcours  du  Centre  Africain 
aux  marchands  d'esclaves. 

Le  but  qu'on  se  proposa  était  bien  fixé  :  ériger  dans  la 
région  du  Tanganika  un  obstacle  sérieux,  capable  d'arrêter 
toute  caravane,  qui  tenterait  de  se  rendre  de  la  côte  orientale 
vers  le  Manyema,  situé  au  centre  de  l'Afrique  ;  de  lui  barrer 
le  chemin  et  de  libérer  tous  les  esclaves. 

La  tâche  parut  difficile,  même  impossible  de  l'avis  de  presque 
tout  le  monde  ;  on  pensait  qu'elle  était  au  dessus  de  nos  forces, 
mais  ils  ne  connaissaient  pas  les  Belges  et  à  présent  nous 
pouvons  déclarer  avec  une  fierté  légitime,  que  l'œuvre  gran- 
diose fut  menée  à  bonne  fin  par  nos  compatriotes,  malgré  tous 
les  dangers  et  tous  les  obstacles  !  C'est  cette  lutte,  qu'il  nous 
faut  raconter. 
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Suppression   de   la   Traite   des    Noirs 
dans   l'Afrique   centrale- 


Parmi  les  marchands  d'esclaves, 
qui  à  la  fin  du  siècle  dernier  infes- 
tèrent le  Centre  Africain,  il  faut 
nommer  tout  d'abord  le  fameux 
Tippo-Tip. 

A  côté  de  ce  marchand  de  bétail 
humain,    nous   y    trouvions    encore 
les  chefs  Kibonge,  Munie  Moharra 
et    Rumaliza.    Ce    dernier    dont  le 
nom    véritable    est    Mohamed-ben- 
Relfan,  résidait  à  Ujiji  et  dominait 
dans  toute  la  contrée  septentrionale 
du  lac  de  Tanganika;  il  avait  plu- 
sieurs    acolytes     tels     que    Munie- 
Hassan,     etc.    qui     tous    ensemble 
disposaient  de  12  à  15.000  hommes. 
Disons  ici  en    passant   que  Tippo- 
W}    Tip  fut  écarté  très  habilement  par 
^      le    roi    Léopold,    qui    lui    offrit   le 
gouvernement   d'un  important  dis- 
trict, avec  un  traitement  très  élevé  ; 
le  rusé  renard,  qui   pressentait  sans  doute  quelle  serait  la  fin 
de  la  lutte  engagée,  accepta  et,  soit  dit  en  son  honneur,  il  tint 
honnêtement  ses  engagements. 

Tippo-Tip  avait  été  le  véritable  chef  de  tout  le  mouvement 
et  les  autres  n'étaient  que  ses  lieutenants.  Son  nom  effectif 
était  Hamed-ben-Mohamed  et  déjà  en  1867  Livingstone  avait 
eu  affaire  à  lui  près  du  lac  Moëro. 

Il  séjournait  tantôt  à  Kassongo,  tantôt  aux  Stanley-Falls. 
Il  avait  libéré  quelques-uns  de  ses  esclaves  les  plus  intelligents 
et  les  plus  fidèles  et  leur  avait  confié  des  postes,  ce  qui  était 
d'une  habileté  consommée.  Ainsi  il  se  fit  remplacer  au  Lomami 
Supérieur  par  Gongo  Lutete,  Pania  Matembe  et  Loupoungou. 


TIPPO-TIP. 
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Il  était  enfin  puissamment  secondé  par  sa  propre  famille,  et 
principalement  par  son  fils  Séfou,  le  meurtrier  abominable  de 
Lippens  et  de  De  Bruyne. 

Kibonge  dominait  à  Kiroundou,  sur  la  rive  droite  du  Congo, 
au  dessus  des  Falls,  tandis  que  Munie  Moharra  se  fit  appeler 
sultan  de  Manyema,  résidant  à  Nyangwé. 

Disons  donc  pour  résumer,  qu'au  commencement  de  la  lutte, 
Rachid,  neveu  de  Tippo,  résidait  aux  Falls,  Kibonge  à  Kiroun- 
dou, Nserera  à  Riba-Riba,  Munie  Moharra  à  Nyangwé,  Séfou 
à  Kassango,  Gongo  Lutete  à  Gandou  sur  le  Lomami  et  ajoutons 
encore  que  le  meurtre  accompli  sur  Hodister  et  ses  compagnons 
Pierret  et  autres,  avait  exaspéré  les  agents  congolais  contre 
les  Arabes  et  leurs  acolytes  noirs.  On  sait  en  effet  que  Hodister 
avait    été    envo}ré    là-bas    pour    un    syndicat    commercial    de 

Bruxelles,    qu'il    y    avait    été    traîtreusement    assassiné    et 

dévoré  ! 

Déjà  plusieurs  rencontres,  escarmouches  d'essai,  avaient  eu 
lieu  sous  la  conduite  de  Descamps,  Duvivier,  Van  Gelé,  Roget, 
Milz,  Ponthier  et  Van  Kerckhoven,  mais  la  véritable  lutte 
ouverte  commença  en  avril  1892. 

Le  lieutenant  Le  Marinel  avait  passé  le  commandement  à 
Dhanis,  depuis  baron  Dhanis,  homme  intrépide  et  entrepre- 
nant, qui  ne  se  faisait  pas  tirer  l'oreille  quand  il  avait  un  projet 
en  tête.  A  peine  installé,  il  apprend  que  Gongo  Lutete  descend 
vers  le  Sankourou  à  la  tête  d'une  troupe  nombreuse  ;  il  n'hésite 
pas,  va  à  sa  rencontre,  l'attaque,  remporte  la  victoire  et  lui 
enlève  une  centaine  d'hommes  comme  prisonniers  de  guerre  ; 
quelques  jours  après  il  gagne  la  bataille  décisive  de  Bating- 
benge,  va  immédiatement  punir  les  Baloumpis,  qui  avaient  tué 
l'Anglais  John  Beg  et  ses  compagnons,  leur  fait  mordre  la 
poussière,  tue  leur  chef,  amène  des  centaines  de  prisonniers, 
tandis  que  Gongo  Lutete,  Pania  Matembe  et  Loupoungou 
viennent  se  soumettre  pour  rester  dorénavant  les  alliés  des 
Belges. 

Entretemps  l'inspecteur  Fivé  avait  eu,  près  des  Falls,  un  en- 
gagement avec  les  troupes  Arabes  et  ceux-ci  menacèrent  de  se 
soulever  en  bloc.  Séfou  s'empare  du  lieutenant  Lippens  et  du 
sergent  De  Bruyne  et  envoie  ce  dernier    avec    une  lettre  à 
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Dhanis     qui    était     accouru     avec     Michaux,     Duchesne     et 
Scheerlinck. 

On  s'approche  du  camp  arabe,  qui  compte  8.000  soldats 
contre  lesquels  on  ne  dispose  que  de  130  fusils.  On  attaque 
sans  tarder  :  les  mauvais  fusils  à  piston  des  Arabes  ratent  à 
cause  d'une  pluie  diluvienne,  qui  venait  de  tomber;  le  désordre 
et  la  panique  se  répandent  dans  le  camp  ;  les  ennemis  sautent 
par  dessus  et  à  travers  les  pallissades  du  fort  ou  se  jettent  dans 
le  fleuve  pour  se  sauver.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  sont 
tués  par  les  fusils  perfectionnés  des  Belges  et  bientôt  la  victoire 


CAMPEMENT   DE   BLANCS,   DANS   LES   MONTS   DE   CRISTAL,    PENDANT 
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est  certaine  ;  on  amène  prisonniers  500  soldats  de  Séfou  et 
l'on  peut  dire,  sans  exagérer,  que  cette  journée  coûta  4.000  hom- 
mes à  l'ennemi. 

Plusieurs  chefs  furent  tués,  entre  autre  le  fils  de  Séfou, 
qui  envoya  De  Bruyne  avec  une  seconde  lettre  vers  les  rives 
du  Lomami,  afin  de  faire  des  propositions  de  paix. 

Nous  avons  raconté  plus  haut  la  scène  grandiose  de  dévoue- 
ment et  de  héroïsme,  qui  coûta  la  vie  à  De  Bruyne  et  à 
Lippens. 
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Dhanis  attend  les  renforts  promis;  mais  ayant  appris  que  les 
Arabes  vont  l'attaquer,  il  ne  leur  en  laisse  pas  le  temps,  il  se 
jette  avec  Gongo  Lutete  et  ses  hommes  sur  Munie  Pembe 
et  le  défait  totalement. 

Entretemps  le  sergent  Cassart  arrive  avec  30  hommes, 
quand  le  bruit  se  répand  que  Munie  Moharra,  pour  venger  la 
défaite  de  son  fils  Munie  Pembe,  approche  avec  Séfou  et  ses 
troupes  au  total  3.0(30  hommes  ! 

Dhanis  dispose  de  160  fusils  ;  il  partage  ses  forces  minimes 
entre  Wouters,  Michaux  et  Scheerlinck,  tandis  que  Gongo 
Lutete  se  place  à  l'avant-garde. 

Le  combat,  cette  fois,  fut  long  et  opiniâtre,  mais  fatal 
aux  Arabes  :  Munie  Moharra  fut  tué  avec  un  grand  nombre 
de  ses  partisans,  le  reste  prit  la  fuite,  abandonnant  butin  et 
munitions  aux  mains  des  nôtres. 

De  là  Dhanis,  devançant  les  ordres  de  Fivé,  se  rend  à 
Nyangwé,  tandis  que  Chaltin  est  envoyé  vers  Riba  Riba,  afin 
d'agir  simultanément  dans  les  deux  endroits. 

Tandis  que  plusieurs  chefs  indigènes  se  soumettent  à  Dhanis, 
celui-ci  attend  l'ennemi  à  Nyangwé  sur  la  Loualaba  ;  la  lutte 
commence  le  26  février  1893  et  finit  par  la  défaite  complète 
des  Arabes,  qui  comptent  plus  de  400  morts. 

Nyangwé  est  pris  d'assaut  et  on  y  place  une  garnison  ;  car 
c'est  une  véritable  ville,  bien  fortifiée,  d'une  situation  su- 
perbe sur  trois  monticules,  parcourue  par  trois  ruisseaux  et 
bâtie  comme  une  ville  orientale. 

Les  Belges  y  trouvèrent  tout  en  abondance,  ce  à  quoi  ils 
n'étaient  pas  habitués  depuis  des  semaines.  On  prit  quelques 
jours  de  repos. 

De  tous  les  côtés  des  chefs  du  district  de  Kassongo  vinrent 
se  soumettre  à  Dhanis,  mais  celui-ci  qui  connaissait  les  ruses 
de  ces  hommes  et  qui  savait  qu'ils  travallaient  secrètement 
pour  Séfou,  repoussa  leurs  propositions  et  se  porta  lui-même 
vers  Kassongo  à  la  tête  de  300  soldats  réguliers  et  de  3.000  auxi- 
liaires. 

Les  Arabes  avaient  bien  pris  leurs  mesures  ;  les  alliés  restés 
fidèles  à  Séfou  occupaient  l'avant-garde  entre  la  ville  et  la 
Loualaba  à  deux  milles  de  Kassongo  ;  chacun  des  autres  chefs 
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avait  établi  sa  place  fortifiée  ou  borna  où  même  les  nôtres 
trouvèrent  des  palissades  avec  des  meurtrières  ;  enfin  la  ville 
était  entourée  d'un  cercle  d'espions. 

Iye  combat  fut  furieux,  mais  de  courte  durée  :  les  coups  de 
fusil  dirigés  de  toute  part  sur  les  Arabes,  qui  ne  brillent  pas 
précisément  par  le  courage,  les  effraient  ;  ne  sachant  que  faire 
et  sans  attendre  leurs  pirogues,  ils  se  jettent  dans  le  fleuve  où 
beaucoup  se  noient  ;  cinq  parmi   les  principaux  chefs  arabes 
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se  prosternent  aux  pieds  de  Dhanis,  qui  a  de  la  peine  à  les 
protéger  contre  la  fureur  des  siens. 

La  lutte  était  terminée,  mais  la  victoire  n'aurait  probable- 
ment pas  été  si  facile,  si  Séfou  avait  su  que  les  nôtres  étaient 
si  bien  organisés  et  qu'ils  auraient  attaqué  si  brusquement. 

Alors  tous  les  chefs  indigènes  voisins  se  rendirent  à  Dhanis 
et  poursuivirent  eux-mêmes  les  Arabes,  avec  lesquels  ils 
avaient  combattu  ! 

Tandis  que   Dhanis  remportait  ainsi  victoire  sur  victoire,  le 
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capitaine  Chaltin  était  en  train  de  se  joindre  à  lui  avec  mission 
de  s'emparer  en  route,  de  Bena  Kemba  et  de  Riba  Riba. 

La  première  ville  est  détruite  de  fond  en  comble  et  Chaltin 
arrive  sans  lutte  à  Lomo,où  tous  les  chefs  des  environs  viennent 
se  soumettre  à  lui  et  lui  offrir  des  soldats. 

Nulle  part  sur  son  passage  Chaltin  ne  trouve  des  Arabes  ; 
ils  avaient  pris  la  fuite  à  son  approche.  Que  faire  alors  ? 
De  quel  côté  se  diriger  ?  Voilà  l'énigme  que  le  capitaine  se 
pose  à  Riba  Riba  !  Une  mûre  réflexion  lui  dit  qu'il  faut  se 
rendre  aux  Falls  où  Rachid  est  encore  seigneur  et  maître. 
Le  temps  presse. 

Immédiatement  toute  la  colonne  quite  Riba  Riba,  s'em- 
barque à  Bena  Kemba  sur  le  steamer  Bruxellesville  et  remonte 
rapidement  le  fleuve  vers  les  Falls. 

Là  les  affaires  n'étaient  pas  très  bonnes  et  il  fallait  agir 
sans  délai,  si  on  ne  voulait  pas  perdre  les  avantages  de  tant 
de  luttes. 

En  effet  la  nouvelle  de  nos  victoires  y  était  déjà  connue  et 
les  Arabes  en  étaient  si  furieux  qu'ils  manifestèrent  publique- 
ment leurs  dispositions  belliqueuses  et  qu'ils  osèrent  menacer 
notre  agent  Tobback,  qui  avait  été  chargé  de  la  surveillance 
de  ce  poste  par  l'Etat  Indépendant;  ils  allèrent  même  si  loin 
qu'ils  attaquèrent  la  factorerie  hollandaise  et,  dans  les  envi- 
rons, les  femmes  des  tribus  restées  fidèles. 

La  position  était  des  plus  critiques  !  Journellement  le  poste 
est  attaqué  par  des  forces  nombreuses,  mais  il  se  défend  bien  ; 
Tobback  entretemps  demande  aide  à  Chaltin  tout  en  préparant 
sous  main  des  pirogues  pour  fuir  au  besoin  avec  tous  ceux 
qui  occupent  le  poste. 

Chaltin  n'avait  pas  hésité  un  moment  ;  le  18  mai  il  arrive 
inopinément  devant  les  Falls,  attaque  sans  délai  les  ennemis 
consternés  et  les  disperse  dans  toutes  les  directions;  on  fait 
1500  prisonniers,  mais  les  chefs  s'échappent  ;  comme  butin  on 
s'empare  de  1.000  Kgr.  de  poudre  et  d'une  grande  quantité 
de  fusils  perfectionnés. 

Tandis  que  Chaltin  remporte  cette  victoire,  le  capitaine 
Daenen  attaque  les  Arabes  à  Issanghi  ;  Chaltin  accourt  à  son 
aide  avec  Fivé  et  là  aussi  la  victoire  est  complète  et  les  chefs 
viennent  se  soumettre. 
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Ainsi  les  districts  de  l'est  furent  délivrés  en  quelques  semai- 
nes des  Arabes  qui  les  infestaient  ;  restait  maintenant  Kibonge 
chef  de  Kiroundou,  vers  qui  les  fuyards  s'étaient  rendus. 

Le  brave  capitaine  Ponthier  fut  envoyé  contre  eux,  avec  le 
commissaire  de  district  Lothaire,  avec  mission  de  chasser  les 
derniers  Arabes  des  rives  du  Congo. 

On  marche  par  étapes  rapides  ;  partout  les  Arabes  ont  fui 
ou  s'échappent  ;  une  première  bataille  s'engage  à  Kima,  mais 
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rien  ne  peut  résister  aux  nôtres  et  6.000  à  7.000  prisonniers 
sont  expédiés  vers  Kiroundou,  déjà  prise  et  occupée  par  le 
capitaine  Hanquet. 

Maintenant  Ponthier  attaque  les  fuyards  Rachid  et  Kibonge 
à  Loa  ;  les  deux  chefs  se  sauvent  encore,  mais  leurs  alliés 
et  un  butin  considérable  sont  aux  mains  de  Ponthier;  le  fameux 
Saïd-ben-Abedi  est  parmi  les  prisonniers  ;  c'est  lui  qui  avait 
fait  tuer  Emin  Pacha.  Il  est  traduit  devant  un  conseil  de  guerre 
convoqué  par  Ponthier,  condamné  à  mort  et  fusillé.  On  trouve 
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aussi  parmi  les  prisonniers  les  enfants  de  Saïd,  de  Rachid  et 
de  Kibonge. 

Par  ci  par  là  quelques  petites  escarmouches  eurent  encore 
lieu,  mais  après  quelques  semaines  de  lutte  nos  héros,  parmi 
lesquels  Dhanis,  Chaltin  et  Ponthier  méritent  une  mention 
spéciale,  purent  se  vanter  d'avoir  délivré  la  contrée  entière  des 
marchands  d'esclaves, de  s'être  fait  des  alliés  de  presque  tous  les 
chefs  indigènes  et  d'avoir  rendu  ainsi  impossible  toute  revanche 
des  Arabes,  car  ceux-ci  n'étaient  plus  aidés  par  les  indigènes, 
mais  poursuivis  opiniâtrement. 

C'est  pourquoi  l'on  peut  dire  que  l'an  1893  constitue  une 
époque  décisive  dans  l'histoire  de  la  traite  des  nègres,  époque 
qui  brille  parmi  tous  les  grands  événements  du  XIXe  siècle, 
pourtant  si  fécond  en  faits  importants. 
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VII. 


Annexion  du  Congo  à 

la  Belgique,  en   1908. 


Dans  un  testament  rendu  public,  Sa  Majesté  Léopold  II, 
en  parlant  de  l'œuvre  de  l'Etat  Indépendant  en  Afrique,  a  écrit 
ces  paroles  mémorables  : 

«  C'est  en  servant  la  cause  de  l'humanité  et  du  progrès  que 
les  peuples  de  second  rang  apparaissent  comme  des  membres 
utiles  de  la  grande  famille  des  nations.  Plus  que  nulle  autre 
une  nation  manufacturière  et  commerciale  comme  la  nôtre, 
doit  s'efforcer  d'assurer  des  débouchés  à  tous  ses  travailleurs, 
à  ceux  de  la  pensée,  du  capital  et  des  mains.  » 

On  ne  pouvait  mieux  définir  le  rôle  et  le  devoir  des  Belges  ! 

Un  court  aperçu  rétrospectif  nous  montrera  que  la  Belgique 
et  son  roi  ne  s'en  sont  pas  tenus  aux  paroles,  mais  que  les  faits 
se  sont  précipités  pour  constituer  une  œuvre  unique  au  monde. 

Nous  rappellerons  ici  pour  mémoire  la  fondation  de  la 
Société  Internationale  Africaine  en  1876,  la  Conférence  de 
Berlin  en  novembre  1884,  les  efforts  superbes,  couronnés  d'un 
succès  complet,  pour  la  suppression  de  la  traite  des  noirs  en 
Afrique  et  pour  l'anéantissement  de  l'influence  arabe  au  Centre 
Africain  ;  nous  ne  détaillerons  pas,  et  pour  cause,  les  travaux 
si  prodigieux,  si  multiples  et  si  importants  qui  en  quelques 
années  ont  changé  totalement  de  face  tout  le  pays  congolais  ; 
nous  ne  parlerons  pas  ici  des  importantes  missions  commer- 
ciales et  scientifiques    qui    explorèrent    l'Etat    Indépendant  ; 
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mais  nous  dirons  un  mot  d'un  fait  capital,  qui   se  passa  en 
1908  :  l'annexion  du  Congo  à  la  Belgique. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  rapprocher  ici 
en  regard  de  leur  date  les  principaux  événements  qui  se  sont 
succédé  si  rapidement  : 


7  mai  1907 
17  juillet 

17  août 

26  août 

21  septembre 
15  novembre 
28  novembre 

3  décembre 
24  mars  1908 

17  juillet 
20  août 

27  août 

9  septembre 

18  octobre 
30  octobre 
15  novembre 
18  décembre 


Le  ministre  de  Trooz  annonce  le  dépôt  d'un 
projet  de  reprise  du  Congo. 

La  Chambre  envoie  ce  projet  à  une  commission 
de  XVII  membres  où  tous  les  partis  poli- 
tiques sont  représentés. 

Un  arrêté  royal  nomme  les  mandataires  appelés 
à  faire  partie  de  cette  commission. 

Première  réunion  de  la  commission. 

Dépôt  d'un  projet  de  la  loi  coloniale. 

Dépôt  du  rapport  de  la  commission. 

Les  Ministres  belges  et  les  Secrétaires  généraux 
du  Congo  signent  un  traité  de  cession  du 
Congo  à  la  Belgique. 

Dépôt  d'un  projet  de  loi  approuvant  ce  traité. 

Adoption  de  ce  projet  de  loi  par  la  Commission 
des  XVII. 

On  commence  la  discussion  de  la  loi  coloniale 
à  la  Chambre  des  Représentants. 

La  loi  coloniale  est  votée  ainsi  que  la  loi 
approuvant  le  traité  de  cession  et  l'acte 
additionnel. 

Le  Sénat  commence  la  discussion. 

Vote  de  la  loi,  du  traité  et  de  l'acte  additionnel 
par  le  Sénat. 

Promulgation  des  lois  approuvant  le  traité  de 
cession,  l'acte  additionnel  et  la  loi  coloniale. 

Nomination  de  Monsieur  Renkin  comme  mi- 
nistre des  colonies. 

La  Belgique  assume  définitivement  la  Souve- 
raineté du  Congo. 
L'annexion    est   solennellement    proclamée    à 
Borna. 
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Nous  ne  voulons  pas  terminer  ce  chapitre  sans  dire  un  mot 
des  hommes  d'élite  qui  furent  les  principaux  collaborateurs 
de  notre  roi  dans  cette  œuvre  grandiose,  menée  si  rapidement 
à  bonne  fin. 

Stanley  comprit  un  des  premiers  le  but  et  les  intentions  de 
Léopold  II  et  s'y  associa  immédiatement.  Il  quitta  l'Europe 
sur  1'  «  Albion  »  au  mois  de  février  1879,  se  rendit  à  Zanzibar, 
traversa  le  Continent  Africain  de  l'Est  à  l'Ouest,  fixa  la  position 
géographique  de  l'ancien  Zaïre,  planta  le  drapeau  étoile  sur 
ses  rives  et  offrit  ainsi  un  champ  immense  à  l'activité  éco- 
nomique des  peuples  civilisés. 

Le  baron  Eambermont,  mort  le  6  mars  1905,  habile  diplomate, 
à  qui  l'illustre  prince  de  Bismarck  hii-même  adressa  de  so- 
lennels éloges  à  la  Conférence  de  Berlin,  fut  le  défenseur  de 
la  première  heure  d'une  œuvre  qui  alors  eut  à  vaincre  beaucoup 
de  résistance,  de  mollesse,  sinon  de  véritables  hostilités.  Sa 
mémoire  sera  toujours  intimement  liée  à  la  création  de  notre 
colonie. 

Emile  Banning,  publiciste  distingué,  actif,  qui  remplit  un 
rôle  prépondérant  à  la  Conférence  de  Berlin,  contribua  puissam- 
ment à  la  réussite  du  projet  grandiose  par  ses  nombreux  écrits 
et  la  part  active  qu'il  prit  à  toutes  les  négociations  entre  l'Etat 
Indépendant  d'une  part,  et  l'Angleterre,  la  France  et  le 
Portugal  d'autre  part. 

Le  général  Strauch  fut  chargé  de  l'organisation  de  toute 
l'administration  du  Nouvel  Etat,  de  tous  ses  rouages  avec  leur 
sphère  d'activité  respective.il  fut  tour  à  tour  Secrétaire  général 
de  l'Association  Africaine,  Président  de  l'Association  du 
Congo  et  resta  à  la  tête  du  Département  de  l'Intérieur  du 
Nouvel  Etat  de  1885  à  1888. 

Citons  encore  Hubert  Van  Neuss,  premier  Administrateur 
général  des  Finances;  le  baron  Van  Eetvelde,  Ministre  d'Etat  ; 
le  baron  de  Cuvelier,  conseiller  d'Etat;  De  Grelle-Rogier, 
Administrateur  des  Affaires  Etrangères  ;  le  Major  Liebrechts, 
Secrétaire  général  du  Département  de  l'Intérieur,  Conseiller 
d'Etat;  Pochez,  Trésorier  général;  les  Gouverneurs  généraux: 
De  Winton,  Janssen,  le  baron  Wahis,  etc.,  etc. 
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VUE   PRISE    A    1,'lNTÉRIEUR    DU    PARC    GOUVERNEMENTAL,    A    BOMA. 


ATELIERS    DE    LA    MARINE,    A    LÉOPOLDVILLE. 
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Création  du    Ministère  des  Colonies. 


Depuis  le  15  novembre  1908,  l'Administration  de  la  Nouvelle 
Colonie  a  été  transformée  en  Ministère  de  Colonies,  sous  la 
direction  de  Monsieur  Jules  Renkin,  que  son  remarquable 
discours  du  samedi,  25  avril  1908,  à  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, désignait  à  ce  poste  élevé. 

A  l'exception  du  baron  de  Cuvelier,  du  Major  Liebrechts  et 
de  Monsieur  Pochez,  tous  les  fonctionnaires  de  l'Etat  Indépen- 
dant passèrent  au  Ministère  des  Colonies. 

Nous  croyons  bien  faire  en  exposant  ici  la  composition  du 
premier  Ministère  des  Colonies  belge. 

Mr  J.  Renkin,  ministre. 

Mr  Droogmans  Hubert,  secrétaire  général. 

Mr  Denyn,  chef  de  cabinet. 

Mr  Halewyck,  chef  de  division  à  l'Administration  centrale. 

Mgneur  le  Prince  de  Ligne,  secrétaire  de  légation. 

Mr  De  Jonghe,  sous-chef  de  bureau. 

Mrs  Kervyn  et  De  Keyzer,  directeurs  généraux  à  titre 
personnel. 

Mrs  Olyff  et  Houart,  directeurs  au  secrétariat  général. 

Mrs  Gohr,  Lombard,  Arnold  et  Baerts,  respectivement  direc- 
recteurs  généraux  de  la  Ie,  2e,  3e  et  4e  direction. 

Mrs  Lebrun  et  Le  Marinel,  directeurs  à  la  2e  direction. 

Mrs  Holler,  Remacle,  De  Badrihaye  et  Weber,  directeurs 
à  titre  personnel. 
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INTÉRIEUR   DE   L'ÉGLISE   DE   BOMBIMBA   (DISTRICT   DE   L'EQUATEUR). 


HABITATION    DU    CHEF    DE   POSTE   ET   CORPS   DE    GARDE    A    SURUANGO. 


Voyage  au  Congo  de 
Monseigneur  le  Prince  Albert  de  Belgique, 

actuellement 

Sa  Majesté  notre  Roi. 


S.  A.  R.  le  Prince  Albert, soucieux  de  nos  intérêts  nationaux 
et  voulant  personnellement  et  directement  se  rendre  compte 
des  ressources  et  des  besoins  de  notre  nouvelle  colonie,  résolut 
de  se  rendre  sur  les  lieux  et  de  parcourir  le  nouvel  Etat. 

Il  quitta  Ostende  le  2  avril  1909,  sur  le  bateau  Princesse 
Elisabeth,  pour  partir  le  lendemain  de  Southampton  en  com- 
pagnie du  baron  de  Moor,  son  officier  d'ordonnance  et  de 
Monsieur  Maelfeyt,  Vice-Gouverneur  général  du  Congo. 

Le  prince  avait  réglé  son  voyage  comme  suit  : 
de  Southampton  au  Cap  :  arrivée  probable,  le  18  avril  ; 
du  Cap  par  la  Rhodésia  en  chemin  de  fer,  jusqu'à  Broken-Hill: 

arrivée  probable,  le  20  avril  ; 
de  Broken-Hill  à  pied  jusqu'à  Kambove,  visitant  en  chemin 

les  cataractes  du  Zambèze  :  arrivée  vers  le  23  mai. 
de  Kambove  par  Lukafu  au  lac  Moëro  ; 
du   lac    Moëro    à    Stanleyville    en    bateau  :    arrivée    vers    le 

10  juillet  ; 
de  Stanleyville  à  Léopoldville  :  arrivée  vers  le  20  juillet  ; 
de  Léopoldville  à  Borna  :  arrivée  vers  le  27  juillet. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  raconter  ici  jour  par  jour 
le  voyage  du  Prince  Albert  ;  les  journaux  s'en  sont  chargés 
amplement  et  il  est  certain  que  des  relations  très  circonstan- 
ciées verront  le  jour. 

Nous  nous  contenterons  de  donner  un  aperçu  général  du 
voyage. 


126  UNE    EXCURSION   AU    CONGO    BELGE. 


Grâce  à  l'usage  de  la  bicyclette  dont  le  Roi  est  un  fervent, 
et  aux  marches  forcées  qu'il  s'imposait  lui-même, il  a  pu  arriver 
à  Borna  dix  jours  avant  la  date  qu'il  s'était  fixée. 

Aucun  accident  sérieux  n'est  venu  marquer  son  voyage,  car  il 
a  pu  aisément  franchir  toutes  les  étapes,  sans  être  inquiété  en 
quoique  ce  fût  ;  partout  il  a  trouvé  un  accueil  chaleureux  et 
un  pays  entièrement  pacifique. 

Disons  un  mot  des  impressions  personnelles  que  S.  M.  notre 
Roi  Albert  s'est  formées.  Il  est  d'avis  que  pour  bien  se  porter 
au  Congo,  il  faut  avant  tout  des  exercices  physiques,  du  sport. 

Le  Roi  actuel  est  d'avis  que  les  Belges  ne  tirent  pas  de  la 
nouvelle  colonie  tout  le  profit  qu'ils  pourraient  en  avoir,  que 
l'achèvement  de  la  ligne  des  Lacs  la  fera  prospérer  plus  que 
la  ligne  du  Sud  ;  que  si  la  maladie  du  sommeil  fait  encore 
beaucoup  de  ravages,  cela  tient  d'abord  au  nombre  insuffisant 
de  médecins  (*)  et  ensuite  à  la  prévention  que  les  indigènes 
nourrissent  contre  l'injection  préservatrice  ;  que  les  chefs  ont 
tous  fait  leur  soumission  et  que  les  quelques  Arabes  séjournant 
encore  au  Congo  y  sont  sans  influence,  et  enfin  que  la  nouvelle 
colonie  renferme  des  richesses  merveilleuses  sous  le  rapport 
végétal,  animal  et  minéral,  dont  nous  pourrons  tirer  profit,  si 
d'une  part  nous  améliorons  le  sort  des  indigènes  et  si  d'autre 
part  nous  faisons  preuve  d'un  large  esprit  d'initiative. 

Tout  le  monde  a  pu  lire  dans  les  journaux,  comment  la 
Princesse  Elisabeth  s'est  portée  à  la  rencontre  du  Prince 
jusqu'à  l'île  Madère  ;  quelles  fêtes  splendides  ont  accueilli  le 
Prince  à  son  arrivée  à  Anvers  et  à  Bruxelles,  où  l'enthousiasme 
populaire  constituait  une  véritable  apothéose. 

Le  voyage  du  Prince  Albert  fera  époque  dans  l'histoire  de 
notre  colonie,  car  comme  on  a  pu  voir,  il  ne  s'agissait  pas  ici 
d'une  excursion  de  plaisir  menée  à  grand  renfort  de  fêtes, 
mais  d'un  réel  voyage  de  documentation  personnelle  sérieuse. 


(*)  Le  10  mars  1910,  Sa  Majesté  Albert  a  décidé  de  consacrer  une  somme  de 
1.000.000  fr.  aux  mesures  à  prendre,  en  Afrique,  contre  la  maladie  du  sommeil.  — 
On  établira  de  nombreux  postes  d'observation  et  de  nombreux  villages  sani- 
taires. —  Le  nombre  des  médecins  de  la  Colonie  sera  doublé.  —  Le  Roi  a  décidé 
de  consacrer,  en  outre  500.000  francs  à  la  construction  d'hôpitaux  pour  les 
indigènes. 
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Cette  preuve  de  dévouement  a  serré  plus  étroitement  encore 
les  liens  qui  unissent  le  peuple  belge  à  la  noble  Dynastie,  qui 
veille  à  sa  destinée. 

Maintenant  que  nous  pleurons  la  perte  de  S.  M.  Léopold  II, 
que  l'impitoyable  mort  a  arraché,  le  17  décembre  1909,  à  la 
tendresse  de  son  peuple,  nous  avons  salué  avec  confiance 
l'avènement  de  son  vaillant  Successeur,  le  Roi  Albert,  dont 
nous  avons  pu  apprécier  la  sagesse,  le  courage  et  le  dévoue- 
ment, surtout  au  cours  de  son  exploration  dans  notre  nouvelle 
colonie. 

Puisse-t-il  régner  longtemps  et  heureux  pour  le  bonheur  de 
tous  ses  sujets  :  noirs  et  blancs  ! 


HABITATION    DE    Mr   VERVLOET   A    STANLEYVILLE. 


Voyage  au  Congo 

de 

Monsieur  Renkin,  Ministre  clés  Colonies. 


On  sait  que,  à  l'exemple  du  Prince  Albert,  Monsieur  Renkin, 
notre  Ministre  des  Colonies  a  entrepris  le  voyage  du  Congo, 
afin  de  pouvoir  juger  par  lui-même,  des  ressources  de  notre 
colonie,  de  ses  besoins,  de  l'état  général  des  populations,  des 
voies  de  communication,  etc. 

Voici,  brièvement  exposé,  l'itinéraire  qu'il  s'était  proposé 
de  suivre  : 


Départ 

d'Anvers 

le 

22  avril  1909. 

Arrivée 

à 

Borna 

» 

12  mai 

» 

» 

Matadi 

» 

20     » 

» 

» 

Kusantu 

» 

21     » 

» 

» 

Léopoldville 

» 

24     » 

» 

» 

Lusambo 

» 

14  juin 

»     aux 

Falls 

» 

1  juillet 

» 

à 

Coquilhatville 

» 

11       » 

» 

» 

Lisala 

» 

14      » 

» 

» 

Isanghi 

» 

20      » 

» 

» 

Kikombo 

» 

31       » 

» 

» 

Nyangwe 

» 

1  août 

Retour 

» 

Borna 

» 

28      » 

» 

» 

Anvers 

» 

27  septembre. 

Le  Ministre  comptait  rencontrer  le  Prince  le  14  juillet  à 
Lisala  ;  mais,  à  cause  de  la  rapidité  du  voyage  princier,  la 
rencontre  eut  lieu  le  8  à  Lulonga.  Les  deux  voyageurs  eurent 
un  entretien  qui  dura  deux  heures,  puis  chacun  continua 
sa  route. 

Après  un  voyage  qui  dura  donc  un  peu  plus  de  cinq  mois, 
le  Ministre  des  Colonies  rentra  à  Bruxelles,  en  compagnie  de 
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sa  digne  épouse,  le  25  septembre  1909,  donc  quelques  jours 
avant  la  date  fixée. 

Une  foule  nombreuse  les  attendit  à  la  gare  et  les  applaudit 
chaleureusement,  tandis  que  Sa  Majesté  le  Roi  Léopold  II  vint 
en  personne  leur  souhaiter  la  bienvenue. 

Comme  S.  M.  le  Roi  Albert,  le  Ministre  Renkin  conserve 
les  meilleurs  souvenirs  de  son  voyage  au  Continent  Noir. 

Il  atteste  sa  pleine  confiance  dans  l'avenir  de  notre  Colonie 
et  exprime  l'espoir  que  la  Belgique  saura  largement  profiter 
des  magnifiques  débouchés  que  la  perspicacité  prévoyante  de 
feu  S.  M.  Léopold  II  a  créés. 

Puissent  ces  espérances  se  réaliser  pour  le  bonheur  et  la 
prospérité  de  notre  chère  Patrie  ! 

*  * 

La  Belgique  entière  aura  à  cœur  de  faire  honneur  à  ses 
engagements,  se  souvenant  des  paroles  mémorables  prononcées 
par  S.  M.  le  Roi  Albert  devant  les  Chambres  réunies  à  l'occa- 
sion de  sa  prestation  de  serment,  le  23  décembre  1909  : 

«  La  Nation,  de  son  plein  assentiment,  désireuse  de  mener 
»  à  bien  l'œuvre  de  son  Roi,  vient  d'assumer  la  souveraineté 
»  des  territoires  du  Congo.  Avec  la  conscience  de  ses  devoirs, 
»  avec  fermeté  aussi,  elle  a  tracé  la  politique  coloniale,  qu'elle 
»  entend  suivre.  C'est  une  politique  d'humanité  et  de  pro- 
»  grès.  Pour  un  peuple  épris  de  justice,  une  mission  colonisa- 
»  trice  ne  peut  être  qu'une  mission  de  haute  civilisation  :  en 
»  l'acceptant  loyalement  un  petit  pays  se  montre  grand. 

»  La  Belgique  se  gouverne  elle-même  par  des  institutions 
»  dont  d'autres  Etats  ont  emprunté  les  principes  ;  toujours  elle 
»  a  tenu  ses  promesses,  et  quand  elle  prend  l'engagement  d^appli- 
»  quer  au  Congo,  un  programme  digne  d'elle,  nul  n'a  le  droit  de 
»  douter  de  sa  parole.  » 
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OUVRAGES  DU  MEME  AUTEUR 


Lezingen  voor  de  Jeugd,  gevolgd  van  vragen  en  oefeningen  op  de  Moedertaal 

(aanbevolen  door  de  Roninklijke  Maatschappij  van  dierenbescherming);  — 

4  deelen  ;  ieder  deel 0.40 

Verstandig  en  kunstmatig  Lezen  van  eenvoudige  en  letterkundige  stukken, 

in  proza  en  dicht 1.25 

Geschiedenis  van  België  voor  den  hoogeren  graad  der  lagere  scholen  .  .  0.60 
Histoire  de   Belgique,  d'après   le   programme-type,   pour  le  degré   supérieur 

des  écoles  primaires 0.40 

Guide   pour  l'étude   de  l'histoire   de   Belgique,   correspondant  à  l'ouvrage 

précédent 0.40 

Aardrijkskunde  voor  den  hoogeren  graad  der  lagere  scholen  .  .  .  0.50 
Aardrijkskunde  voor  den  middelbaren  graad  der  lagere  scholen  van  West- 

Vlaanderen 0.25 

Kaarten-atlas,  behelzende  al  wat  van  de  aardrijkskunde  op  de  lagere  school 

moet  onderwezen  worden.  (Hetzelfde  werk  bestaat  in  het  Fransch)     .        .  0.40 

Volledige  schrijfleergang  voor  het  lager  onderwijs  ;  de  4  deeltjes  .  .  0.26 
Beredeneerde  lees-  en  spreekoefeningen  als  aanvankelijk  onderricht  in   de 

Fransche  taal  ;  2  deeltjes  ;  ieder  deel 0.20 

Het  onderwijs  in  de  Fransche  taal;  de  3  deelen 1.50 

Cours  gradué  de  lecture  courante  et  expressive,  avec  questions  et  exercices; 

les  2  parties 0.60 

Drie  muurplaten   voor   de   studie  van   het  metriek   stelsel,   de   meetkundige 

vlakken  en  de  meetkundige  lichamen.  (Die  platen   bestaan  ook   in   het 

Fransch).  —  Prijs  van  elke  plaat,  op  doek 5.00 

Het  Espéranto  in  tien  lessen 0  60 

L'Espéranto  en  cinq  leçons 0.60 

Kelkaj  floroj  Esperantaj  ;  de  6  deeltjes 1  20 

Companion  of  the  English  Esperantist 0.50 

Het  Espéranto  :    Zegepralende    oplossing  van  het  vraagstuk  der  Wereldtaal  .  0.25 

Ruikertje  voor  Dierenvrienden 0.40 

Oost-lndische  Dierenwereld             0.80 

De  Weg  naar  het  ware  Geluk 0.80 

Tafereelen   uit  onze  Vaderlandsche  Geschiedenis 0.80 

Speelreisje  van  Namen  naar  Luik,  door  de  Ardennen  ....  0.80 
Wetenschappelijke  Bijdragen,  tôt  ontwikkeling  van   den  geest;  2   deelen; 

ieder  deel .1.20 

Nuttige  Uitvindingen,  ten  dienste  van  handel  en  nijverheid;  2  deelen;  ieder  deel  1.20 

Elektrische  Proefnemingen,  in  het  bereik  van  eenieder        ....  1.20 

Wonderheden  uit  een  Wonderland 1.30 

West-Vlaamsche  Spreekwoorden  met  verklaringen 1.00 

Kijkjes  in  Congoland 1.80 

Délices  des  Enfants (Existe  aussi  en  flamand)    .         .  0.60 

Au  Printemps  de  la  Vie        ...»            »             »            .  0.60 

Les  Joies  de  l'Enfance    ....          »            »             »            .  0.60 

Joyeuses  Veillées »            »             »            .  0.60 

Aperçu  de  la  Vie  des  Animaux  sauvages    »            »             »            .        .  0.60 

Visite  aux  lieux  les  plus  intéressants  de  notre  pays        ....  0.80 

Tableaux  de  notre  histoire   nationale 0.80 

Les  inventions  pratiques,  au  service  de  l'art,  de  l'industrie,  du  commerce  et 

de  la  santé;  2  volumes;  chaque  volume 0.80 

Marie  Stuart,  Reine  de  France  et  d'Ecosse    .        .        .        .        .        .        .1.80 

A  quelque  chose  malheur  est  bon! 1.80 

Recueil  de  contes  populaires,  de  coutumes  religieuses  et  de  superstitions  .  5.00 

etc.,  etc. 
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